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PO  MP  AD  O  UR. 


Où  l'on  découvre  les  Motifs  des  Guerres,  &  des  Traités 
de  Paix,  les  AmbafTades,  les  Négociations  dans 
les  différentes  Cours  de  l'Europe;  les  Menées  & 
les  Intrigues  fécretes,  le  Caractère  des  Généraux, 
celui  des  Minières  d'Etat,  la  Caufe  de  leur  Elé- 
vation &  le  Sujet  de  leur  Difgrace  ;  &  généra- 
lement tout  ce  qui  s'ell  pafïe  de  plus  remarquable 
à  la  Cour  de  France  pendant  les  vingt-dcrniercs 
Années  du  Régne  de  Louis  XV. 
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D  E 


POMPADOUR. 


LOUIS  XV.  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs, avoit  formé  l'habitude  de 
me  voir.  Il  ne  pou  voit  plus  fe 
pafler  de  ma  focictc.  Je  lui  étois  deve- 
nue nccefTaire  :  mais  ce  penchant  n'avoit 
point  éteint  en  lui  le  goût  pour  les  amours 
de  pafTage.  Il  s'y  livroit  par  tempérament 
&  s'en  repentoit  par  léfleîfion.  Après 
une  avanture  galance,  il  ctoic  plus  affidu 
que  jamais.  Ses  remords  le  rendoient  à 
lui  &  à  moi-même.  J'ofe  dire  que  je 
jouïflbis  de  Tes  infidélités;  &  fans  ce  goût 
peut-être  fe  fut-il  livré  à  quelque  auire 
Tome  IL  '     B  pafllon. 
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j^afTion,  qui  l'eue  détaché  tle  moi.  Ji 
craij.Tnis  pendant  quelque  teaisune  incli- 
ration  pour  la  guerre:  j'avois  prié  Mau- 
TÎce  Comte  de  Saxe,  qui  lui  faiibit  régu- 
lièrement fa  cour  après  les  campagnes  de 
Flandres,  de  ne  point  lui  parler  fi  fou- 
V  vent  de  fiéges  &  de  batailles:  mais  Louis 
m'aflura,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'il 
avoic  racrind  ce  penchant  au  bonheur  de 
la  France. 

.Depuis  quelque  tems  le  Roi  s'étoit  ad- 
donné  à  la  politique:  mais  elle  ne  pre- 
noit  point  fur  fes  amufcments.  Il  s'y  ap- 
pliquoit  par  cette  inclination  .  bienfai- 
fante,  qui  le  porte  naturellement  à  fouU- 
ger  fes  peuples.  11  voulut  avoir  un  état 
préf^nt  de  l'Europe  :  Monfieur  de  Beîle- 
iÛe  lui  en  fournit  un.  Le  Roi  me  le  fit 
voir:  c'étoit  une  tpographie  politique. 
Le  Maréchal  entroit  dans  un  grand  dé- 
tail fur  h  puifTance  de  chaque  gouverne- 
ment. Il  paflbit  l'Europe  en  revue,  & 
fixoit  l'état  des  forces  des  différents  peu- 
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Monficur  de  Noaillcs,  qui  vit  cet  eut 
^de  l'Europe,  dit  ''  Qu'il  y  avoit  trop  de 
**'  géométrie,  que  la  république  Chrâi- 
**  enne  étoic  fujette  à  des  révolutions,  qui 
*'•  tiroient  leur  fource  de  plufieurs  caui'cs 
•*  fécondes,    auxquelles  la  politique  n*d- 
"  voit  aucune  part:  que  fouvent  on  fai- 
"  foit  honneur  aux  cabinets  de  ce  qui 
«'  n'ctoit  que  TefTet  de  la  fortun?.     La 
**  France,  me  dit  iU  avoit  mis  en  ufage 
♦*  toute  fa  puiflance  pour  aqucrir  la  Lo- 
*'  raine  5  le  Cardinal  de  Richelieu  n'yavoic 
*'  pu  réulTir,    Mazarin  y   avoit  échoué, 
"  le  hafard  la  donna  à  la  France  fous  le 
"  miniftere  du  Cardinal  de  Fleuri. 

"  Ily  avoit  prcs  de  deux-cents-ans  qu'on 
*'  négocioit  &  qu'on  fe  battoit  en  Europe 
"  pour  empêcher  que  la  couronne  d'Ef- 
*' pagne  ne  vint  à  tomber  dans  une 
*'  branche  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Le 
*'  teftament  d'un  prince  foible  &  languif- 
"  fant  la  donna  en  entier  à  la  France,  dans 
*"  le  tems  même  que  Louis  XI  V^  ne  croï- 

B  ij  oit 
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'  oit  p2S  devoir  pcnfer  à  cntr^^r  dans  k 
'  traité  de  partage. 
*'  Les Anglois  n'avoitntjamais  pu  ima- 

*  gincr  qu'ils  fcroient  la  conquctL*  de  Gi- 

*  braltar,    qui  leur  donnoit  Taicendant 

*  dans  Tocéan  &  les  rendoit  maîtres  de 
'  la  Méditerranée  :  lorlque  ce  même  ha- 
'  fard,  qui  donna  l'Efpagne  à  la  Mai  Ton 
:'  de  Bourbon,  kur  valut  la  conquête  de 
'  cette  importante  place,  qu'ils  ont  tou«» 
'jours  gardée  depuis,  quoique  les  raifons 
'  qui  les  avoient  portés  à  s'en  emparer  ne 
'  rubfiilent  plus  :  (àc,  &c. 

"  Si  on  re  mon  toit  à  l'origine  des  grands 
'  changements,  on  trouveroit  que  la  for- 

*  tune  gouverne  le  monde,  &  que  la  po- 
'  litique,  qui  veut  régler  tous  les  événe- 
'  mcncs,  eit  de  trop  dans  les  cabinets  des 
'  princes.  Il  ajoutoit  que  ces  énuméra- 
'  tions  de  la  puiflance  des  états  de  l'Eu- 
'  rope  font  inutiles,  parceque  ce  n'efl-  pas 

*  la  forcé  qui  régie  le  dcftin  des  gou- 

*  vernements,  mais  une  certain?  combi- 

"  naifon 
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<«  niiTon  traccidents,  contre  Icfquvfls  les 
**  ncgociations  èc  les  armées  ne  peuvent 
'^  rien." 

Je  ne  me  rappelle  point  ici  les  termes 
(le  ce  Mé.noire  de  M.  de  BelleiQe,  je  me 
Ibuvic-ns  feulement  que  TAuteur  dans  û 
conclufion  s*cxprimoit  ainfi  :  "  Tous  les 
*'  grands  Etats  de  l'Europe  ne  peuvent 
**  point  nuire  à  la  France:  la  PruITe  leule 
**  cfb  h  craindre  ôc  TAngleterrc  à  re- 
*•  douter." 

Quoique  le  Roî,  depuis  quelque  tems, 
aimât  beaucoup  à  pa.!:r d'affaires  d'écar,il 
avoit  la  politelfe  avec  moi  de  ne  pas  trop 
s'en  entretenir.  Malgré  ce  que  j'ai  dit 
de  Ton  air  fombre,  Louis  XV.  eft  l'homme 
le  plus  aimable  de  la  France  dans  le  té:e- 
à-téce.  Il  a  des  jours  d'une  gaîté  &  d'ua 
contentement  qui  infpirent  la  joie  &  le 
plaifir. 

J'ai  parlé  fouventde  fa  bonté,  je  vais 
en  rapporter  un  trait  qui  fervira  à  confir- 
mer ce  que  j'en  ai  déjà  dit.  Un  foir  après 
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avoir  reRc  aiïcz  tard  dans  mon  appartff^ 
mtrnt,  il  n-ic  dit  qu'il  ne  dineroit  pas  le 
lendemain  avec  moi,  (ce  qu'il  avoit  i'ou- 
vent  coutume  de  faire)  parcequ'il  dévoie 
le  rendre  à  Marli,  où  il  palferoit  une 
grande  partie  de  la  journée.  Ce  même 
jour,  Marigni  mon  frère  vint  me  voir 
dans  la  matinée,  &  comme  je  me  trouvoi« 
feule,  je  le  retins  à  diner.  Il  s'entretint 
quoique  tems  avec  moi  &  fortit  pour  al- 
]f  r  Te  promener  dans  le  parc  de  Ver- 
failles,  en  attendant  l'heure  de  fe  mettre  à 
table. 

Cependant  le  Roi,  qui  devoit  monter 
à  cheval,  changea  de  deffein.  Au-lieu 
d'aller  à  Marli,  il  rentra  chez  moi  &  me 
demanda  à  diner.  Il  remarqua  une  table 
avec  deux-couverts,  &,  comme  la  veille  il 
m'a  voit  prévenu  de  fon  départ,  il  en  fut 
furpris.  Il  me  demanda  pour  qui  étoit 
dflliné  le  fécond  couvert.  "  Sire,  lui  dis- 
*^Jc^  mon  frère  eft  venu  me  voir  ce  ma- 
**  tm,  &  comme  j'étois  feule,  je  l'ai  in- 
vité 
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"'  vire  à  diner  avec  moi  :   mais,  puifque 
*'  Votre  Majefté  me  t'ait  elle-mcme  cet 
•'  honneur,  je  vais  lui  faire  dire  qu*il  ne 
"  peu:  le  partager."     iV?;;,  reprit  le  Roi, 
vclre  frère  eft  de  la  maifon^  au-lieu  d'ôur 
h' couvert  qui  ctcit  préparc  pour  lui ^  il  ny 
a  qucren  ajouter  un  de  plus  y  nous  diner ons 
tous  les  trois  enfe^nhle.     Mon  frère  parut, 
&  le  Roi  lui  fit  toutes  les  politefTes  pofîî- 
bhs.     Celte- anecdote  n'cft  pas  grand- 
chofe,  mais  elle  fert  à  prouver  l'attention 
de  ce  Prince  jufques  dans  les  plus  petites 
chofes. 

Monfieur  Rouille  donnoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  état  ;  au  Roi,  qui  annonçoi- 
ent  le  récablifTement  de  la  marine.  Ce 
miniftre,  en  1751,  difoit  publiquemenc 
qu'il  avoit  foixante  &  dix-vaifleaux  de 
ligne  &  trente  frégates  :  mais  il  en  difoit 
plus  qu'il  n'y  en  avoir.  Meffieurs  les 
miniltres,  pour  l'ordinaire,  augmentent 
leur  plan,  ils  confondent  prefque  toujours 
les  c   .oluTements  déjà  faits,  avec  ceux  qui 
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relient  à  faire.  Se  fou  vent  ces  derniers  n^ 

s'exécutent  jamais. 

Un  homme  d'efprit  me  dit,  dans  ce 
tems  là  que,  fi  la  France  avoic  une  flotte 
de  cent-dix-vaiiTeaux  de  guerre  ou  fré- 
gates, prêts  à  naviguer,  le  grand  ouvrage 
'de  la  marine  Françoife  feroit  accomplie. 
Ce  même  homme  avançoit  qu'il  ne  noua 
en  falJoit  pas  d*avantage  pour  faire  face 
û'j:^  AngbJF,  qui  n'ont  pas  un  plus  grand 
nombre  de  vaifleaux  en  état  de  fc  pré&n- 
tcr  au  combat  :  car,  ajoata-t-il,  il  ne  faut 
pas  confondre  les  gardes-côtes,  ceux- qui 
font  deflinés  à  convojer  les  navires  qui 
n'entrent  point  dans  la  lifte  de  Tarmcô 
navale. 

L'ambafTadeur  d'Angleterre  avoit  or- 
die  de  ne  pas  perdre  de  vue  M.  Rouillé, 
de  fuivre  toutes  fes  opérations  pour  en 
de  nner  connoiflance  à  fa  cour.  II  avott 
perdu  l'habitude  de  demander  à  l'admini- 
fi  ration  ce  qu'on  vouloit  faire  de  tant  de 
vaifll^aux,  parcequ'on  lui  avoit  fouvenc 
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D  E  P  0  M  P  A  D  OU  R.  9 
répondu  que  la  cour  de  France  n'avoit  au- 
cun compte  à  rendre  à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Le  Roi  fie  une  promotion  d'officiers 
de  marin?,  les  chefs-d'cfcadre  furent  nom- 
més, on  avança  les  capitaines  &  ks  an- 
ciens lieutenants  à*  des  rangs  plus  diftin- 
gués,  &  on  fit  tant  de  bruit  fur  l'état  de 
la  marine,  que  Londres  commença  à  en 
prendre  ombrage. 

Un  Ambafîadeur  étranger  me  difott 
un  jour  à  ce  fujct  qu'il  trouvoit  un  grand 
vice  dans  le  gouvernement  François  : 
c'e(l-à-dire.  "  Qu'il  fe  donne  en  fpedlacle 
"  à  l'Europe  &  à  Tes  tnnemis.  Il  n'y  a* 
"  point  de  fécret  d'état  à  Verfailles,  ajou-- 
"  toit  il^  la  république  Chrétienne  cft  in- 
"  formée  desdcfleins  de  la  France»  long- 
'*  tems  avant  qu'on  foit  en  état  de  les^ 

**  mettre  en  exécution,  ce  qui  ks  fait^ 
"  échouer."     ' 

Une  aflfaire  qui  ne  regardoit  point  la' 
France,  excita  l'attention  du  Roi  pour* 
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quelques  moments.  Les  Génois,  (peu- 
ple remuant  &  qui  n'a  jamais  été  tran- 
quile  depuis  la  fondation  de  la  répu- 
blique) faifoient  la  guerre  depuis  long- 
temsauxCorfes  qu'ils  appelioient  rébelles, 
tandis  que  ceux-ci  leur  donnoient  à  eux- 
mêmes  le  nom  de  tirans.  Il  s'étoit  donné 
de  part  &  d'autre  plufieurs  combats,  qui 
n'avoient  fervi  qu'à  éloigner  la  paix,  qui 
ne  peut  jamais  être  que  la  fuite  de  la  con- 
ciliation des  efprits.  La  haine  &  i'anti- 
patie  avoient  fermé  toutes  les  portes  à  la 
médiation.  On  fe  haïfToit  encore  plus 
qu'on  ne  fe  craignait.  Quand  la  religion 
clle-mêm»  eut  fomenté  la  divifion,  elle 
n'auroit  pu  être  plus  vive.. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Belleifle,  en 
me  parlant  de  cette  guerre,  m'avoit  die 
fouvent  que  les  Génois  ne  feroient  jamais 
les  dominateurs  des  Corles  ;  il  difoit  pour 
raifon  que,  lorfque  l'état  principal  fe  bat 
contre  fes  fujets,  il  faut  que  la  première 
tiataille  décide  la  q^uerelle,  fans  quoi  elle 
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eft  long-tems  indécife.  Des  rébelles  qui,^ 
par  dtrs  fiéges  &  des  batailles,  balancent 
Tautorité  fouveraine,  finiflent  de  porter  le 
nom  de  fujets  pour  con-imencer  à  prendre 
celui  d'ennemis  :  car  la  force  des  armes, 
qui  détruit  tous  les  privilèges,  rétablit  1 
niveau. 

Les  peuples  fournis  aux  Rois  ne  le  fî 
roient  plus,  s'ils  avoient  les  moïens  de  cef- 
fcr  de  rétre  ;  car  la  fubordination  n'a  pa» 
éic  une  affaire  de  convention,  mais  de 
violence  ou  de  force  ouverte.  Ainfiun 
peuple  qui  fecoue  le  joug,  n'eft  rébelle, 
qu'autant  qu'il  fe  conduit  mal  dans  la  ré* 
volution  -,  &  qu'il  x\t  fait  pas  prendre  les 
moïens  qui  fervent  à  la  faire  réufîîr. 

Les  Génois,  après,  avoir  effaïé  en  vaia 
de  réduire  les  Corfes,  avoient  pris  le  mau* 
vais  parti  de  s'adrefler  aux  puifîances 
é  rangeres,  la  France  à  qui  ils  avoient 
demandé  du  fecours,  leur  avoit  fourni 
quelques  troupes  &  un  commandant. 
L!Ambafradcur  de  Venife,  qui  étoit  alors 
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à  Paris,  dit  à  ce  iujet  :  •'  Que  les  Génois 
"  qui  pafTdient  pour  fc  refTouvenir  de  loin, 
•*  n'avoient  point  de  mémoire  à  l'égard 
•*  de  la  France,  puifqu'ils  oublioient 
'*  qu'elle  avoit  fait  bombarder  Gènes  du 
•'  tems  de  Louis  XIV.  &  qu'elle  avoic 
•'  manqué  de  faire  périr  la  république  fous 

•MerégnedeLou'sXV." 

Les  officiers  Génois  que  le  fénat  avoit 
envoies  dans  celte  ifle  pour  defFendre  fes 
droits,,  plus  ennemis  de  la  république 
qu'ils  n2  Tétoient  desCorfes,  cherchèrent 
difpute  aux  François  médiateurs,  fous 
prétexte  qu'ils  excitoient  dans  refprit  de 
ces  Infulaires  un  fentiment  de  mépris  pour 
eux.  Quand  le  fait  auroit  été  vrai,  il  eut 
fallu  fe  le  diflîmuler,  &  pourfuivre, 
comme  auparavant,  l'ouvrage  de  la  paix. 
Mais  l'envie,  ce  vice  naturel  aux  Italiens 
&  furtout  aux  Génois,  avoit  caufé  cette 
dilTention.  Ils  voïoient  avec  des  yeux  ja- 
loux que  des  étrangers  fe  mêloient  d'une 
pacification»  dont  ils  vouloient  avoir  eux- 
mêmes. 
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mêmes  tout  l'honneur,  La  république, 
auffi  jaloufe  elle-même  de  Tes  ofEciers,  que 
ceux-ci  rétoient  des  François,  priu  encore 
le  mauvais  parti  de  s'adreffer  à  Verfailles, 
pour  favoir  le  parti  qu'elle  devoit  pren- 
dre contre  elle-même,  &  la  fatisfadion 
que  le  Roi  exigeoit.  Une  autre  nation  eue 
mieux  aimé  abandonner  les  intérêts  de  la 
Corfe,  que  la  France  même  ne  pouvoir 
faire  rentrer  dans  le  devoir,  que  de  s'hu- 
milier ainfi  :  mais  il  y  a  long-tems  que  la 
république  de  Gènes  eft  accoutumée  aux. 
baïïefres  &  aux  foumifllons.. 

**  Les  Génois,  dit  le  Roi,  méritcroient 

* 

•'  que  je  les  punifle  en  ne  me  mêlant  plus 
"  de  leurs  affaires  :  mais  ils  ont  ouvert  à 
**•  mon  fils  Dom  Philippe  le  chemin  de 
'•  l'Italie,  je  leur  dois  de  la  reconnoif- 
^^  fance  -,  &  celle-ci  l'emporte  dans  mon 
*'  cœur  fur  le  relTentiment  que  je  devrois 
'^  avoir  de  leur  conduite." 

Lou;s  XV.  qui  avoit  nommé  Monfieur 
de  Chauvelin  Plénipotentiaire  dans  l'Ifle 
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ck  Corfe  pour  terminer  les  choies  à  l'a- 
miable, lui  donna  de  nouveaux  ordres 
pour  hâter  fa  négociation,  ainfi  qu'àMon- 
fieur  le  Marquis  de  Curfai  qui  comman- 
doit  les  troupes  Françoifes. 

Ces  deux  Médiateurs  établirent  le  Teu 
du  congrès  &  la  paix  fut  conclue  en  appa- 
rence. Tout  s'y  pafla  dans  les  régies  :  il  y 
eut  des  dfcours  prononcés  à  l'ouverture 
des  afîemblées,  &  on  fema  des  fleurs  de 
rhétorique  chez  un  peuple  grofljer&  bar- 
bare. Les  Corfes  ouvroient  de  grandes 
oreilles  à  ces  raifonnements  étudiés,  &  n'y 
entendoient  rien.  Ils  y  répondoient  par 
des  acclamations,  Se  les  orateurs  s'ima- 
ginoient  les  avoir  féJuits  par  leur  cfprit. 

Après.les  harangues,  vint  le  Traiié  ou 
règlement  entre  la  République  Se  1rs 
Corfes.  Chaque  parti  y  confervoit  des 
prérogatives  qui  le  rendoient  indépen- 
dant de  l'autre.  C'e(t-à-dire,  que  les  Su- 
jets de  cette  république  traitoient  pour 
leur  liberté.     Les  Corfes  finiflbient  par 
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b  négociation,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  ter- 
miner par  la  voie  des  armes. 

Quand  on  envoïa  les  articles  du  traité 
à  Verfailles,  le  Maréchal  de  Beileide  dit 
publiquement  '*  Que  la  république  s'ar 
"  baiflbit  trop,  qu'il  falloir  accorder  feuh- 
"  ment  uneamniftie  aux  rebelles,  &  non 
"  point  traiter  avec  eux  :  que  des  fujets 
*'  qui  ont  fecoué  le  joug,  en  rentrant  dans 
"  leur  devoir,  ne  doivent  obtenir  qu'rn 
"pardon.     Il  ajout  oit  qu'il  falloit  punir 
"  les  Corfes  comme  criminels  de  leze- 
*'  majefté,  ou  les  abandonner  comme  ré- 
"  belles  i  car  des  fujets,  qui  font  afl^^z 
"  forts  pour  obliger  leur  fouverain  à  trai- 
"  ter  avec  eux,  ne  font  pas  affez  fidèles 
"  pour  fe  foumettre  long-tems  à  fon  obé- 
"  iffance."     Ces  réflexions  fe  trouvèrent 
d'aotant  plus  juftes  que  toutes  ces  négo- 
ciations devinrent  bientôt  inutiles,  &qae 
quelque  tems  après  la  guerre  recommença. 
Quoiqu'il  en  foit,  pour  lors  on  laifla-là 
les  Génois  pour  s'occuper  d'une  nouvelle 
6  de 
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de  mer  qui  flatta  beaucoup  le  Roi.  On 
apprit  des  Indes  que  le  Naboth  avoit  afTcz 
de  confiance  en  la  France  pour  remettre 
fes  intérêts  politiques  entre  les  mains  d'un 
François  nommé  Dupleix,  &  que  la  na- 
tion des  Alarailes^  fujets  duNaùolb,  l*avoit 
nommé  l'on  général  en  chff. 

On  dit  que  Louis  XIV.  qui  ambitio- 
noit  toute  forte  de  gloire,  fut  très  fenfible 
à  rAmbaffade  d'un  Roi  de  Siam,  qui  dé- 
puta vers  lui,  pour  lui  apprendre  que  Ton 
nom  étoit  en  grande  vénération  dans  fes 
états.  Il  en  témoigna  une  joie  publique, 
&  il  fut  plus  flat'.é  de  cet  honneur  qu'il 
ne  l'auroit  été  d'une  grande  conquête. 

La  paix  du  Naboth,  la  confiance  que 
ce  Prince  avoit  en  la  France  étoient  d'une 
toute  autre  importance.  Elles  augmen-^ 
toient  les  richeiïes  de  l'état,  au-lieu  que 
rAmbafîade  de  Siam  n'avoit  eu  d'autre 
effet  que  de  flatter  la  vanité  du  Monarque. 

Dupleix  devint  tout- à- la-fois  Plénipo- 
tentiaire &  généralifiime  5   il  minuta  le 
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traité  uc  paix  &  reçut  le  commandement. 
Ces  deux  polies  avoicnt  été  précédés  d*unc 
négociation  importante,  fans  laquelle  il 
ne  les  eut  peut-être  jamais  ob.enus  :  il 
fixa  le  caradcre  remuant  des  Maraties, 
Cette  nation  avoit  écé  d.v.lée  jufques-là 
en  dilTérentes  faélions  qui,  en  s'alrbiblir- 
fant,  empéchoient  que  la  France  n'en  ti- 
rât avantage.  L'Etranger  la  rapprocha 
d'clk-méme,  lui  apprit  à  avoir  des  vuc3 
fuiviea  &  une  politique  réunie. 

Ce  Dupkix  n'étoit  cependant  pas  un 
grand  génie  :  mais  il  y  a  des  gens  qui  font 
de  grandes  chofes  fans  beaucoup  d'cfprit» 
Nous  l'avons  vu  depuis  à  Paris  bien  au- 
deflbus  de  fa  renommée,  &  y  mourir  à  la 
fin  avec  la  réputation  d'un  homme  qui, 
bien  loin  d'avoir  été  en  état  de  conduire 
les  Indes,  n'avoit  pas  même  le  talent  de 
gouverner  fa  maifon. 

Il  eut  un  grand  procès  avec  la  com-. 
pagnie.  Ce  démêle  e(l  autant  remarqua- 
ble par  la  nature  de  la  demande  que  par 
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celie  du  refus.  Le  général  du  NabotK^ 
déjlaroitqueles  Diredeurs  lui  écoient  re- 
devables de  plufieurs  millions,  &  les  d.- 
redeurs  publioient  qu'ils  ne  lui  dévoient 
rien.  Dans  un  procès  de  cettenature, 
prtfque  toujours  les  deux-parties  ont  torr. 
En  général  il  y  a  de  Tingratitude  d'un 
côté  &  peu  de  reconnoiflance  de  Tautre. 
Les  mémoires  qu'on  publia  à  ce  fujet  eu- 
rent cet  avantage,  qu'ils  firent  ouvrir  les 
yeux  au  gouvernement  fur  bien  des  cho- 
fes  relatives  aux  Indes,  dont  il  n'eut  ja- 
mais été  informé  fans  la  publication  de  ce* 
papiers. 

Les  affaires,  les  plaifirs  &  les  amufe- 
mcnts  que  je  faifois  fe  fuccéder  à  Ver- 
failles,  continuoient  à  empêcher  le  Roi  de 
fc  rencontrer  avec  lui-même.  Louis  XV. 
exiftoit,  je  le  dira»,  par  un  tempérament 
d'eaiprunt  que  je  lui  donnois,  &  celui-ci 
rempéchoit  de  fe  livrer  au  fien.  Je  ciois 
qu'il  au  roi  c  fuccombé   à  îa  fin,  fans  cet 

art  qu?  j'emploïois  pour  contenir  la  na- 
ture. 
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ture.  Malgré  cette  préjaution,  il  avoit 
des  moments  où  il  fe  livroit  à  la  triQelTtf. 
Alors  il  f^Uloit  imar2:iner  de  nouveaux 
plaifirsqui  cxcitafient  de  nouvelles  renia- 
lions.  Lorfque  je  m'appercevois  que 
ceux-ci  ne  produifoienc  aucun  effet,  je  re- 
doublois  mes  ibins  pouren  fubllituer  d'au- 
tres qui  eufTcnt  plus  o'afcendant. 

La  religion  ccoit  le  plus  grand  obda- 
de  que  j'eufTc  àfurmonter,  car  le  Roi  en 
avoit  beaucoup.  11  prioit  Dieu  régulière^ 
ment,  il  alloit  tous  les  jours  à  la  meffe  ; 
mais  il  ne  faifoit  point  Tes  pâques.  Cet 
éloignement  des  facrements  naiflbit  plu- 
tôt d'un  excès  de  délicatefle  que  de  mé- 
pris pour  la  communion.  Ses  amours 
paiïageres  Téloignoient  d*un  facrement 
qu'il  cra'ignoit  de  profaner.  Le  Jéfuite, 
qui  jouï0ljit  du  titre  de  Ton  Confeffeur, 
avoit  tenté  plufieurs  fois  de  vaincre  fi 
délicatcrffe  là-dtflus.  Son  minillere  en 
eut  été  plus  confidérable,  parceque  foa 
pénitent  lui  auroit  été  plus  fournis  :  mais 

Louis  XV.  avoit  toujours  réfifté. 
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On  me  chargea  d*cn  toucher  quelque 
choie  au  monarque  -,  mais  il  fallut  com- 
mencer par  me  convaincre  moi-mcnie 
pour  me  porter  à  entreprendre  de  perfua; 
der  le  Roi.  On  crut  la  choie  aifce:  de» 
gens  du  premier  ordre,  qui  tenoicnt  un 
rang  confidcrablc  dans  réglile,  &  que  j<; 
ne  nommerai  point  ici,  crainte  que  la  re- 
ligion Catholique-Romaine  ne  parut  fuf- 
pedc  aux  ennemis  de  Tctac,  entreprirent 
ce  grand  ouvrage. 

Je  n'étois  pas  beaucoup  verfée  dans  ces 
fortes  de  matières  ;  car  les  femmes  de  Pa- 
ris n^ont  tout  jufte  de  religion  qye  ce 
qu'il  leur  en  faut,  pour  empêcher  qu'elles 
n'en  aient  point  du  tout. 

Ces  habiles  théologiens  établirent  pour 
principe  "  Que  le  fcandale  dans  un  Roi 
*'  étoit  le  plus  grand  mal  qu'il  pùc  corn- 
"  mettre  :  qu'il  eft  le  miroir  où  chacun 
**  Te  regarde  \  qi^e  ion  exemple  entraîne 
*'  celui  de  l'état:  que,  depuis  que  le  Roi 
*'  ne  communioit  point,  il  y  avoit  plus 

''  d'un 
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^*  d'un  million  de  fuj vts  en  France  qui  ne  . 
"  participaient  plus  aux  lacrcments,  que 
"la  défcrtion  de  h  lainic  table  ttoit  gc- 
**  ncrale,"  ècc.  ècc. 

En  fuite  paiïant  aux  tempéraments,  ils 
ajoutoient  **  Que  Dieu  avoit  donné  le 
*'  pouvoir  à  Tes  miniflires  d'abfoudre  les 
*'  pcjhés  paffés  :  qu'un  repentir  efFaçoit 
"  dans  le  ciel  les  crimes  de  la  terre:  que 
*'  la  divinité,  en  faifant  les  hommes,  avoit 
*'  été  obligée  de  s'accomoder  à  leurs  foi- 
**  blefîcs  :  qu'il  falloit  toujours  remplir 
**  Tes  obligations  de  Chrétien,  malgré  les 
"  tentations  continuelles  dont  le  cœur  de 
"  l'homme  eft  environné  :"  &c.  &c. 

Enfin  j'apperçus,  au-travers  des  maxi- 
mes de  ces  pères  de  l'Eglife,  que  le  Roi, 
pour  être  bon  Catholique,  dévoie  com- 
mettre régulièrement  un  facrilége  tous  les 
ans. 

Je  refufai  de  me  charger  de  cette  mo- 
rale.    J'y  entrevoïois  des  conlequenccs 
qui   pouvoient  influer  fur  moi.     L'ap- 
proche 
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proche  des  facrements  devoir  nécefTaîrc* 
ment  caufer une  révolution  dans  ce  prince. 
Je  craignois  moins  la  religion  du  Roi  que 
Jes  intrigues  des  gens  d'Eglife.  Le  Con- 
fcflcur  furtout  ctoit  à  redouter.  11  eft 
toujours  puilTant,  lorfque  le  Monarque  eft 
fouvent  à  fes  pieds. 

Je  ne  voulus  pas  non  plus  confeiller  au 
Roi  de  fe  tenir  éloigné  de  la  S**,  table.  Je 
l'aiflai  les  chofes  comme  elles  étoient. 

La  paix,  qui  avoit  ramené  la  tranquil- 
lité politique,  caufoit  elle-même  de  nou- 
velles divifions  dans  l'Etat.  Les  gens 
d'églife,  le  clergé  &  le  parlement  qui,  en 
tems  de  guerre,  s'uniffent  à  radminiftra- 
tion  pour  partager  les  malheurs  publics, 
lui  en  caufent  à  leur  tour  lorfque  le  tems 
des  fiéges  &  des  batailles  eft  pafTé  :  de- 
forte  que,  par  une  fatalité  qui  naît  peut- 
être  de  la  conftitution-même,  il  faudroit 
que  la  France  eût  toujours  les  armes  à  la 
main  pour  prévenir  les  querelles  domef- 
tiqutSi  où  qu'elle  fe  fit  continuellement 
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ia  guerre  à  elle-même,  pour  empêcher 
celle  de  Tes  ennemis.  J'ai  oui  dire  à  de 
très  habiles  politiques  que  cela  vient  de 
ce  que  le  gouvernement  François  n'cft 
pas  a(kz  puiffant  pour  prévenir  les  divi- 
fions  au-dehors,  ni  affez  abfolu  pour  é- 
teindre  les  dififentions  au-dedans  :  état 
mixte  qui  le  rendra  quelque  jour  Ja  proie 
de  fes  ennemis,  ou  la  vidime  de  Tes  fu- 
jets. 

Une  petite  affaire  fît  naître  une  grande 
brouillerie  entre  la  cour  &  le  parlement, 
favoir,  l'adminidration  des  Aumônes  éta- 
blies pour  les  Mendiants.     L«  direélion 
de  l'Hôpital  de  Paris  avoit  été  confiée 
jufques-là  à  de  certaines  perfonnes,   fur 
lefquelles  les  réflexions  de  la  cour  &  de 
ia  ville  n'avoient  jamais  porté:  parceque 
la  guerre  avoit  occupé  le  gouvernement 
ailleurs  :  mais  la  paix,  qui  donne  aflez  de 
loifir  pour  étendre  fes  regards  fur  les  plus 
.  petites  choies,  avoit  enfin  permis  de  faire 

attention  à  celle-ci. 
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L'Archevêque  de  Paris  prétendit  que 
cette  régie  lui  revenou  de  droit  j  !e  Roi 
le  penfa  de  mcine  :  mais  1-;  parlement  en 
jugea  difTéremiTent,  &  dès -lors  les  repré- 
fcntations,  6c  les  députanons  commencè- 
rent. Un  prince  du  fang  roïal  dit  à  ce 
fujet  :  Il  faut  q^.ie  le  'parlement  de  Paris  ait 
lien  'peu  àfaire^  pour  fe  quereller  avec  le  Roi 
au  fujet  des  gueux. 

Louis  XV.  donna  un  arrêt  en  faveur 
de  l'Archevêque,  il  fut  queftion  de  Ten- 
regiftrer,&  ce  fut  alors  que  les  diflentions 
fe  firent  remarquer.  On  alla  à  Verfailles, 
&  on  en  revint,  on  s'aflembla,  on  rompit 
les  afîemblées,  mais  le  Roi  fe  montra  ab- 
folu.  11  écrivit  en  ces  termes  aux  cham- 
bres aflfemblées.  "  Si  f  ai  bien  voulu  vous 
*'  permettre  de  me  faire  des  remontrances  fur 
*'  les  édits  iâ  déclarations  que  f  envoie  à  en- 
regiftrer^je  ne  vous  ai  jamais  donné  le  pou^ 
voir  de  les  annuller^  ou  de  les  changer  fous 

*'  le  prétexte  de  modification Je  veux 

*<  q^ue  ma  déclaration  fur  P  Hôpital  foi  t  enre- 

"  gijirée 
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**  gtjlrée  purement  iâ  fimpkment.  Je  tien-- 
*'  drai  la  main  à  ce  ^ue  mon  parlement  obéijfe 
"  à  mes  ordres,*' 

C'écoit  parler  en  maître  :  le  Roi  avoit 
certains  moments  de  force  qui  le  faifoî- 
ent  rentrer  dans  tous  fes  droits  :  mais  la 
bonté  de  fon  cœur,  fon  amour  pour  la 
pane  &  la  tranquillité  de  l'état,  &  peut- 
être  plus  que  tout  cela,  un  caradlere  indé- 
cis, que  les  difficultés  &  la  réfiftance  dé- 
courageoient,  le  faifoit  céder. 

Je  me  plaigtvis  fouvent  à  lui-même  de 

ce  penchant  qui  Tentrainoit  à  accorder  ce 

qu'il  avoit  d'abord  refufé,     *'  Que  vou- 

*'  lez-vou5,  Madame  ?  me  difoiù-ily  avec 

-ceUe  complaifance  £5?   cette  douceur  qui  lui 

font  fi  naturelles.    "  Je  fais  que  jedevrois 

**  me  roidir  contre  certains  corps,  qui 

'*  voudroient  élever  leur  autorité  au-ni- 

*'  veau  de  ceile  de  mon  trune.  Mais  j'en 

**  fais  un  facrifice  à  la  tranquillité  gêné- 

*'  ralo.     Je  frémis  quand  je  penfe  aux 

*'  malheurs  qu'efTuïerent  ks  peuples  fous 
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"  le  régne  de  monBifaïeuI,  par  les  que- 
"  relies  qui  s'élevèrent  entre  la  cour  &  le 
**  parlement.     Ces  querelles  rufciterent 
"  des  guerres  civiles,   qui  plongèrent  la 
"  France   dans    la    dernière    dclolation. 
**  J'aime  mieux  avoir  de  la  complai'ance 
*'  qu'une oftentation, dont  les  conicquences 
**  pouroient  être  funeRes  à  mes  fujets."  '. 
La  plupart  des  membres  du  conleil  d'é- 
tat n'étoient  pas  de  cet  avis-là  ;  l'un  des 
plus  éclairés  difoit  que,  fous  un  gouverne- 
ment ferme  &  abfolu,  les  loix  reprenoi- 
ent  leur  vigueur  &  les  abus  fe  rcformoi- 
ent-,  au-lieu  que  la  licence  &  le  relâche- 
ment é  oient  la  fuite  d'une  ad-iiinirtration 
foible  &  irréfolue.     J'avoue  que  je  n'ê- 
tois  pas  éloignée  de  penfer  comme  ce  der- 
nier, &  que  j'aurois  fouhaité  au  Roi  un 
peu  plus  de  fermeté.     L'affaire  de  l'hô- 
pital finit  comme  h  plupart  de  celles  du 
parlement,  c'cfl-à-dire,  par  des  modifica- 
tions. 
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Le  Roi,  de  Ton  propre  mouvement  &, 
fans  y  être  follicité,  nomma  le  Comte  de 
St.  Florentin  &  M.  Rouillé  Miniftres  d'é- 
tat:  ils  écoient  l'un  &  l'autre  fécrétalres 
d'état.     Un  courtifan,  lors  de  cette  no- 
mination, dit  que  le  Roi  avoit  beaucoup 
fait  en  les  plaçant  fes  fécrétaires,  &  qu'il 
faifoit  trop  en  les  nommant  Miniftres.  Il 
eft  certain  que  ces  deux-hommes  n'avoi- 
ent  rien  fait  pour  mériter  ce  rang.   Mon- 
fieur  Rouillé  furtout  étoit  un  efprit  pe- 
fant,  n'aïant  pour  lui  que  l'application  & 
le  travail,  qui  prefque  toujours  gâtent 
tout,  lorlqu'ils  ne  font  pas  accompagnés 
du  génie. 

On  dit  à  Paris  que  j'avois  porté  le  Roi 
à  faire  cette  nomination.  La  vérité  eft 
que  je  ne  m'en  mêlai  point.  On  ajou- 
toit  que  Monfieur  û^  Sr.  Florentin  s'étoit 
vendu  à  moi,  &  que  je  le  récompenfois  a- 
lors  pour  les  lettres  de  cachet,  dont  j'a- 
vois befoin  pour  faire  fortir  de  Paris  ceux 
qui  me  déplaifoient.     Ceux  qui  parloienc 
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ainfi  ignoroieotque  les  grandes  lettres  de 
cachet  ne  s'expédioient  qu'au  nom  èc  par 
le  confentement  du  Roi.  Le  Souverain 
ordonne  &  le  Miniftre  obéit. 

Je  connoifTois  fort  peu  ce  fécrétaire  d'é- 
tat, il  nne  faifoit  fa  cour  comme  les  autres 
miniftres:  mais  il  me  parloit  rarement  des 
affaires  particulières.  Je  l'avois  trouvé  à 
la  cour,  le  Roi  fe  fervoit  de  lui,  cela  me 
fuffiroit.  ... 

Monfieur  Rouillé  m'avoit  été  adreffé. 
Je  parlai  de  lui  au  Roi.  Je  le  recommen- 
dai   à   ce  prince,   non  pas    comme    un 
grand  miniftre,  mais  Qonrjme  un  honnête  * 
homme. 

Monfieur  de  Puifieux,  fécrétaire  d'état 
au  département  des  affaires  étrangères, 
demanda  à  fe  retirer.  Ce  bureau  étoit 
difficile  à  gérer,  bien  des  gens  n'en  avoi- 
ent  pas  voulu.  Ceux  qui  avoient  occupe 
cette  place  auparavant,  avoient  femé  le 
défordre  dans  cette  adminiftration,  &  les 
derniers  troubles  de  l'Europe  avoient  a- 
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cTievé  d'y  apporter  la  confufion.  La 
France  étoitdans  une  pofuion  à  ne  pas  el- 
pcrer  que  le  dernier  traité  de  paix  fubfi- 
iKu  long- rems,  &:  en  tems  de  i^uerre,  ce 
bureau  efl:  plus  chargé  que  tous  les  au- 
tres. A  peine  un  miniftre  peut  il  y  fuffire 
lorfque  tout  efh  en  régie  :  mais  il  eft  im- 
poîTible  qu'il  y  tienne,  quand  la  confuQon 
a  précédé  les  fiéges  &  les  batailles. 

Je  ne  vis  que  fort  peu  Monfieur  de  Pui- 
fieux.  Ceux  qui  ont  connu  perfoncllemenc 
ce  miniftre,  m'ont  dit  qu'il  avort  des  con- 
noifTances  &  du  favroir:  mais  qu'il  man- 
quoitde  ce  génie  Tupéricur  qui  caradérife 
l'homme  d'état.  Il  avoit  rempli  les  né- 
gociations dont  il  avoit  été  chargé  avec 
ce  talent  médiocre,  qui  ne  lailTe  aucune 
réputation  après  foi.  On  peut  le  mettre 
au  rang  de  ces  miniftres  ordinaires  qui, 
après  avoir  fini  leur  carrière  dans  ce 
monde,  n'en  commencent  aucune  dans 
l'hiftoire. 
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Après  la  retraite  de  Monfieur  de  Pu;- 
ficux,  le  Roi  me  dit  :  "  Hebien!  madame^ 
•'  à  qui  donncrcns-noHS  Its  ûff aires  étrnnj^e- 
»*  res?^'  &  fans  me  donner  le  tems  de  ré- 
pondre, il  ajouta  :  Ce  bureau  a  befoin  d'un 
minijîre  habile^  d'un  grand  travailleur  iâ 
&  d*un  hoimne  intègre.  En  favez-vous 
quelqu'un  dans  mon  roiaume? 

"  Sire,  ////  rêpondis-je^  ce  que  vous  de- 
"  mandez  là  eft  aflez  difficile  à  trouver: 
**  mais  on  p:  u:  découvrir  quelques  uns  de 
'*  vos  fujv^ts  qui  aient  toutes  ces  qualités  ^ 
'  '  Se  parmi  ceux-ci  j'ofe  préfu  mer  qucMon- 
"  fitur  le  Marquis  de  Saint-Conteft,  vo- 
*'  rre  Ambafladeur  auprès  des  Etats-Gé- 
"  néraux,  mérite  un  rang  diftingué."  Je 
le  penfe  comme  tous^  dit  aufïïtôt  le  Roi, 
Saint -Contefl  m^a  déjà  rendu  des  fervices  qui 
lui  ont  mérité  cette  place  :  je  la  lui  donne  : 
&  l'Ambaflâdeur  quitta  auffitôt  la  Haye 
pour  venir  à  Verfailles  prendre  polTeffion 
de  ce  bureau. 
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■  Je  parlerai  dans  cet  endroit  d'un  éta- 
Millcment,  dont  je  minutai  moi-même  le 
plan,  &  auquel  le  Roi  donna  les  mains 
pjur  qu'il  fut  exécuté.  Celui-ci  paroîîra 
peu  de  chofe  à  ceux  qui  ne  regardent  les 
écablilVc^ments  que  par  leurs  endroits  frap- 
pants. Je  difpofai  Louis  XV.  à  changer 
l'objet  des  dépenfes  qui  dévoient  fei  vir 
aux  réjouïiranccs  publiques,  en  les  em- 
ploïant  à  augmenter  la  génération,  qus 
ks  mœurs,  le  luxe  &  la  débauche  dimi- 
nuent tous  les  jours  en  France.  En  con- 
(équence  fa  Majefté  donna  ordre  que  la 
fomme  de  fix-cents-mille-livres  qui  dé- 
voient être  empljïées  pour  un  feu  d'ar- 
tifice à  l'occafion  de  la  naiflance  du  Duc 
de  Bourgogne,  feroit  dellince  à  marier  un 
certain  nombre  de  filles  dans  la  Capitale. 
On  penfa  en  même  tems  à  donner  le 
même  ordre  dans  les  Provinces.  Paris 
ne  fait  que  la  feiz"éme  partie  de  la  popu- 
lation de  la  monarchie,  ainfi  Ç\  toutes  les 
autres  parties  de  la  France  avoient  fuivi 
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Texemple  de  Paris,  on  eut  vu  la  popula- 
tion augmenter  confidc.ablement  en 
France. 

Monfieur  de  Belleifle  qui  cakuloic 
tout,  difoit  que  ces  mariages  donneroient 
chaque  année  environ  vingt  mille  citoï- 
ens  à  la  monarchie:  c'eftainfi  q«e  les  pe- 
tites chofes  fervent  aux  grandes,  &  qu'une 
tournure  de  plus  dans  les  finances  peut 
contribuer  à  agrandir  an  état.  On  ne 
loupçona  point  que  cet  établiflement  vint 
de  moi,  comme  bien  d'autres  que  je  créai 
\  l'avantage  de  la  France,  &  dont  bien  des 
gens,  qui  n'y  avoicnt  eu  aucune  part,  fc 
firent  honneur:  tandis  qu'on  m*ien  repro*- 
cha  d'autres  nuifibles  au  gouvernement, 
if,  dont  je  n'avois  aucune  connoifiance. 

On  commençoit  à  goûter  les  douceurt 
de  la  paix,  lorfqu'on  apperçut  de  loin  les 
premières  çrincelles  du  feu  de  la  guerre. 
Le  Duc  de  Mirepoix  fe  plaignoit  à  Lon- 
dres de  quelques  griefs  que  les  François 
reprochoient  aux  Anglois>  &  TAmbafla- 

dcur. 
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deur  de  Londres  à  Paris  fe  lamentoit  des 
allions  des  François  contre  les  Anglois. 
On  vouloit  enfraindre  le  traité  de  paix, 
mais  on  ne  favoit  par  où  commencer  la 
guerre.  Le  tenns  des  combats  n'étoit  pas 
encore  venu,  on  fe  préparoit  de  part  & 
d'autre,  comme  par  anticipation,  à  des 
batailles  de  mer  &  de  terre,  qui  dévoient 
caufcr  une  grande  révolution. 

La  naiflance  du  Duc  de  Bourgogne 
vînt  à  propos  pour  faire  quelque  diver- 
fion  aux  occupations  de  la  cour.  Le  déf- 
ordre  de  l'adminidration,  la  difficulté  de 
trouver  d'habiles  miniftres,  le  dérange- 
ment des  finances,  la  mifere  des  peuples, 
l'opiniâtreté  du  clergé,  l'obftination  du 
Parlement,  &  les  Anglois  qui  menaçoi- 
enc  de  faire  la  guerre  en  tems  de  paix, 
tout  cela  prenoit  fur  la  tranquillité  du 
Roi.  Il  fe  livra  néanmoins,  pour  quel- 
ques moments,  au  plaifir  de  voir  fa  cou- 
ronne affermie  dans  fa  maifon.  Les  rois 
font  plus  fenfibîcs  à  cette  forte  de  joie 
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qu'on  ne  le  penfe.  Ils  s'imaginent  voir 
dans  leurs  defcendants  la  perpécuiié  de 
leur  régne,  il  leur  femble  qu'ils  ne  meiw 
rent  point,  lorfqu'en  dcfcendant  dans  le 
tombeau,  ils  ont  un  héritier  à  qui  ils  puif- 
fcnt  remettre  leur  fceptre.  Les  réjouïl- 
fances  que  firent  les  peuples,  &  dont  on 
donna  les  relations  au  Roi,  augmentèrent  fa 
joie.  Les  Parifiens  furtout,  qui  fe  piquer\t 
d'aimer  leur  Souverain  le  furpaflerent. 

11  y  eut  de  grandes  fêtes  à  la  cour. 
Tous  les  Miniftres  étrangers  s'emprefTe- 
rent  de  complimenter  Louis  XV.  qui  fe 
félicitoit  lui-même  de  cette  naifiance.  Je 
ne  l'ai  jamais  vu  Ci  heureux.  C'eft  le 
leul  endroit  de  fa  vie,  pendant  mon  féjour 
a  Verfdilles,  où  je  lui  aïe  vu  goûter  une 
joie  pure  :  ce  fut  aulTi  le  moment  de  la 
mienne  où  je  trouvai  un  plaifir  fenfible 
par  celui  que  je  voïois  éprouver  au  Roi. 
Il  fut  plus  gai  &  plus  long-tems  qu'àfon 
ordinaire.  Nos  entrevues  en  furent  plus 
douces  5c  nos  entretiens  plus  vifs  &  plus 
aninaés.  Cetie 
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Cette  époque  me  fit  réfléchir  fur  le  peu 
de  reflburces  qu'a  le  cœur  humain  en  lui- 
même  pour  être  heureux.  Il  lui  faut  des 
combinalfons  favorables  de  la  nature  ou 
de  la  fortune,  ponr  le  tirer  de  cet  état  de 
langueur,  où  il  fe  plonge  prefquc  tou- 
jours: ^  il  faut  bien  que  cette  loi  funefte 
foit  générale,  pjifque  les  Rois  eux-mêmes 
n'en  font  pas  exemts.  Mais  il  y  a  un 
plus  grand  malheur  encore  attaché  à  l'hu- 
manité, c'eit  que  les  plaifirs  font  prefque 
toujours  balancés  par  les  peines.  On  di- 
roit  que,  dans  le  cœur  humain,  il  y  a 
deux-mefures  égales  de  joie  &  d'inquié- 
tude, &  que  ce  qu'on  prend  de  plus  fur 
Tune  eft  diminué  fur  l'autre. 

Les  affaires  d'état,  les  nouvelles  des 
cours  étrangères  répandirent  bientôt  l'air 
fombre  qui  étoit  auparavant  à  la  cour  & 
le  Roi  perdit  fa  gaîté  &  devint  même  plus 
mélancolique  que  jamais. 

Chaque  fois  qu'il  y  avoit  un  grand 
polie  à  remplir  ou  une  charge  confidéra- 
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ble  à  donner,  Icscourtifans  augmentoicnc 
leur  ainduité  auprès  de  moi.  J^avois  con- 
tinuellement une  foule  de  demandeurs. 
Le  Marquis  de  Saint  Conteft  écant  pafle 
aux  affaires  étrangères,  laiffal' A  mbaflTade 
de  Hollande  vacante.     On  me  parla  en 
faveur  de  M.  de  Bonac.  Je  le  connoilTois 
fort  peu,  je  m'informai  de  Tes  talents  pour 
la  négociation,  &  fur  le  portrait  qu'on 
m'en  fit,  je  m'intéreffai  pour  lui.     J'en 
parlai  même  au  Roi,  qui  le  nomma  auITi- 
tôt  fon  AmbafTadeur  auprès  des  Etats- 
Généraux.     Comme  plufieurs  courtifans 
prétendoient  à  cette  place,  je  me  fis  au- 
tant d'ennemis  qu'il  y  en  eut  qui  furent 
refufés.     Le  fervice  du  Roi  &  de  l'état 
me  décidèrent  pour  M.  de  Bonac,  qui 
avoit,  difoit-on,  les  qualités  qu'il  falloit 
pour  faire  honneur  à  la  France. 

Monfieur  le  Prince  de  Soubife  difoit 
que,  de  toutes  les  Ambaffades  de  l'iiu- 
rope,  celle  des  Sept- Provinces  étoit  la 
glus  difficile,  parceque,  dans  les  autres 
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cours,  on  traite  avec  de^  princes  généreux 
&  qui  perdent  fouventde  vue  leurs  avan- 
tages>  au-lieu  qu'en  Hollande  on  négo- 
cie avec  des  Marchands,  qui  ne  s'écar* 
tcnc  jamais  de  kurs  intérêts.     Il  ajoutoit 
que  la  pofuion  de  la  Hollande  étoit  telle 
que,  dans  les  guerres  de  la  France  avec 
l'Angleterre,  elle  peut  tirer  avantage  de 
Tune  &  faire  contribuer  l'autre.     Ainfi 
il  faut  beaucoup  d'adrefle  dans  celui  qui 
négocie  avec  les  Hollandois^  pour  les 
faire  déclarer  quand  leur  fecours  eft  né- 
ceflaire,  &  il  a  belbin  d'une  grande  habi- 
leté pour  les  tenir  dans  une  exade  neu- 
tralité,  lorfque  leurs  armes  peuvent  nuire, 

J^'ignorois  fi  M.  de  Bonac  avoit  toutes 
ces  qualités,  car  tout  eft  défiguré  à  la 
cour,  &  Ton  n'y  connoît  les  gens  que 
loriqu'on  s'en  eft  fervi,  &  c'eft  toujours 
trop  tard  alors  pour  en  porter  un  juge- 
ment qui  puilTe  être  profitable.  M.  de 
HjnaccLoit officier:  cela  feul  m'avoit d'a- 
bord 
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bord  rendu  indécife  fur  le  choix  que  ju' 
prôjettois  ô'tn  faire.  Je  n'ai  jamais  eu 
beaucoup  de  foi  aux  négociations  des  mi- 
litaires j  ces  gens-là  ont  rarement  la 
tournure  d'cfprit  &  la  (buplefle  qu'il  faut 
pour  rcuffir  xlans  les  cours  étrangères  : 
mais  c'eft  le  fjécledes  miniftres  guerriers. 
Louis  XV.  n'a  emploie  que  de  ceux-ci 
pendant  fon  régne  ;  Se  c'eft  peut-ê-re 
une  des  raifons  pour  lefquelles  nos  af- 
faires dans  les  cours  étrangères  n'ont  pas 
eu  cette  léuffite  à  laquelle  on  auioit  du 
s'attendre. 

Les  gens  d'églife  qui  font  vœu  de  pau« 
vreté,  mais  qui  font  plus  avides  de  ri- 
chefles  que  les  féculiers,  écoient  aufTi  fort 
aiïîdus  à  me  faire  leur  cour.  Leur  foule 
augmentoit  auprès  de  moi,  dans  la  pro- 
portion que  les  Abbaïes  &  les  Evéchés 
devenoient  vacants. 

Il  y  eut  beaucoup  de  poftulants  pour 
TAbbaïe  d'Anchin,  mais  le  Roi  en  dif- 
pofa  en  faveur  du  Cardinal  d'York  frère 

da 
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du  Prétendant  qui,  par  la  jouiiTance  de 
ce  bciiéfice,  joint  à  la  pcfTeiTion  de  pki- 
ficurs  autres,  écoit  plus  riche  que  le  j)o{- 
felTeur  effedif  du  Duché  d'York.  Cette 
opulence,  dont  en  Angleterre  les  fils  Se 
frères  du  Roi  ne  jouïflent  point,  fit  dire 
dans  cette  occafion  à  un  courtiian,  que  1:: 

Cardinal  d'Vork  étoit  bien  heureux  que 
la  maifon  de  Stuardeiit  perdu  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne,  puifque,  fans  ce  mal- 
heur, il  feroit  un  pauvre  citoïen  Anglois, 
lorfqu'il  étoit  un  riche  Prince  Romain. 

On  fe  plaignoit-  cependant  de  ce  que 
le  Roi  n'avoit  pas  donné  ce  bénéfice  à  un 
François,  qui  en  eut  confommé  le  revenu 
dans  l'état,  au-lieu  que,  par  cette  nomi- 
nation, il  palfoit  en  Italie.  Mais  ceux 
qui  parloient  ainfi  ne  favoientpas  que  \ts 
rois  qui  font  la  guerre  aux  tamilies  ré- 
gnantes, font  Taumone  à  celles  qui  ne  ré- 
gnent plus  D'ailleurs  on  avoit  des  obli- 
gations à  cette  maifon  infortunée  j  la 
France,  dans  fes  guerres,  avoii  fait  parol- 
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tre  &  difparoîcre  le  prétendant,  à  peu  près 
comme  on  fait  entrer  &  fortir  un  Adeur 
de  théâtre. 

Dans  la  politique,  on  cft  obligé  de 
païer  ceux  à  qui  on  fait  jouer  un  rôle,  & 
je  crois  avoir  dit  ailleurs  que  jamais  la 
France  n'avoit  penfé  férieufement  à  placer 
le  Prétendant  fur  le  trône  d'Angleterre. 

M.  de  Machault  Garde  des  Sceaux  & 
Contrôleur-général,  qui  travailloit  au  ré- 
labliffement  des  finances,  y  réufTiflbit  len- 
tement. Le  Roi,  qui  fe  faifoit  donner  tous 
les  mois  la  lifte  des  dettes  du  roïaume, 
les  trouvoit  toujours  dans  le  même  état- 
Les  financiers  avoient  tout  l'argent  de  la 
monarchie  \  c'eft  ce  q^ui  engagea  M.  de 
Machault  à  dire  au  Roi,  Sire^  je  ne  vois 
^11  un  mcien  pour  faire  rentrer  des  fonds  ait 
tréfor^  c^eft  de  taxer  V  ko  tel  des  fermes, 

La  propofition  de  ce  miniftrequadroit 
parfaitement  avec  un  mémoire  anonime 
qui  me  fut  adreffé  àVerfailles  dans  ce 
tems  là,  &  que  je  fis  lire  au  Roi  :  il  étoit 


conçu  en  ces  ternies. 
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"  La  richeffe  numéraire  adluelle  de  l'é- 
^'  tat  e(t  d'environ  onze-cent-millions  ar- 
"  gent  monnoïé.  Pour  que  la  circulacion 
"  de  cette  fomme  donnât  la  vie  au  corps 
*"'  politique,  il  faudroic  qu'elle  circulât 
"par- tout  géométriquement.  Mais  il 
*'  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  pro- 
"  portion  foit  établie  en  France,  où  l'on 
"  peut  prouver  démonflrativement  que 
**  deux- cents  particuliers  ont  la  moiticr 
*'  de  l'argent  monnoïé  du  roïaume.  CtS- 
*'  particuliers  font  les  financiers  -,  leur 
"  caifTe  eft  celle  de  la  monarchie  ;  elle 
*'  contient  les  fortunes  de  tous  les  ci- 
"  toïens.  Les  richefles  vont  fe  précipi- 
*'  ter  dans  leur  coffre,  comme  dans  un 
"  gouffre."  •     '       ^  '     / 

La  Couronne,  en  cédant  aune  compa- 
gnie les  droits  d'entrée  par  un  contrat», 
n'a  jamais  imaginé  figncr  la  ruine  de  l'é- 
tat. Elle  a  concédé  cette  levée  à  des. 
<*ommis  qui,  par  leur  aétiviié  &  leur  tra- 
vail, dévoient  enrichir  le  gouvernement,,. 

&  non 
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&  non  pas  l'apauvrir.  "  Ce  fut  là  Tin- 
*'  ftitution  des  termes  :  tout  ce  qui  eft 
*'  forti  de  ce  plan,  eft  devenu  un-  mono- 
"  pôle  de  la  compagnie.  Le  lloi  a  le 
"  droit  de  reformer  les  abus,  te  tou:  con- 
**  trat  qui  contient  une  Icfion  efl  nul  par 
"lui-même. 

*'  Il  ne  î-'agit  point  depenfer  à  corriger 
*'  lesdéfurdres  pafics,  mais  à  remédier  aux 
'*  maux  préfenrs.  Sans  un  effort  on  n'ea 
•'  viendra  jamais  à  bout.  Dans  les 
"  grandes  malad  es  les  remèdes  violents 
*'  font  nécefiaires.  11  n'y  a  qu'un  moïen 
•*  pour  rétablir  la  pente  de  la  circulation 
**  générale  que  les  monopoles  de  la  com- 
**  pagnie  ont  détournée.  Ce  moïtn  eft 
"  l'établifTement  d'une  chambre  ardente, 
**  pour  faire  rendre  compte  aux  financiers 
*'  de  leur  geftion  fur  les  fermes,  &:  pour 
**  favoir  à  quel  titre  ils  pofledent  les 
"  grandes  richeffes  dont  ils  font  polTef- 
*'  feurs,   afin  de  les  en  dépouiller  au  pro- 
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fit  de  la  couronne,  des  que  la  léfion  &: 
la  monopole  feront  découverccs, 

*'  Pour  prévenir  les  cris  que  l'avarice 
"  &  Tamour  Ibrdide  du  gain  peuvent 
"  faire  contre  cet  ccablineo^ent,  il  faut 
*'  mettre  en  avant  dcux-principes  incon- 
*•'  teflables. 

"  1°.  Que  les  grands  proffits  des  corn- 
"  pagnics  rcïales,  lorfquMls  font  excefTifs, 
'^  perdent  ce  nom  pour  prendre  celui  de 
*'  monopoles,  parceqa'ih  font  contraires 
"  au::  intentions  du  Prince,  qui  n'a  pu  ni 
*'  voulu  fe  dépouiller  lui  mén:ied'un  grand 
"  avantage  pour  quelques  confidérations 
**  que  ce  foie. 

"  2°.  Qu'un  Roi  efl  toujours  mineur, 
"  lorfqu'il  s'agit  d'une  léfion  dans  les 
.*'  finances  générales  :  &  que  toutes  les 
"  loix  fondamentales  Tautorifent  à  reve- 
;*'  nir  d'un  contrat  onéreux  à  l'état  &  à 
*'  les  peuples.     ,,.  ^;    ,  ,   ,.  ;,.     ,.  .  '   - 

"  Pour  procéder  juridiquement  contre 
*'  les  financiers,  la  chambre  ardente  noni- 

"  mera 
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"  mera  des  commiflaires  pour  examiner 
*'  les  livres  des  fermes  générales.  Ceux- 
"  ci,  après  en  avoir  fait  le  dépouillemenr, 
'*  lui  feront  rapport  des  monopoles  em- 
*'  ploïées  pour  accumuler  ces  grandes  ri- 
**  chcfles,  dont  la  compagnie  ell  en  pof- 
"  fefnon. 

"  lis  paieront  de-là  aux  repartitions 
•*  particulières  qui  en  ont  été  faites  annu- 
*•'  ellement,  afin  de  fuivre  la  trace  du  nu- 
•*  mérairb  de  l'état,  Se  ainfi  découvrir  où. 
:*'il  cfl. 

*♦  Cette  opération  finie,  tous  les  fer- 
**  miers  généraux  feront  cités,  les  uns 
'*  après  les  autres,  devant  le  tribunal  de 
"  la  chambre  ardente,  pour  rendre  compte 
"  de  la  fommc,  qu'ils  fe  feront  dû  appro- 
"  prrer  fuivant  la  connoiflance  qu'on  eit 
•*^  aura  obtenu.  ' 

**  On  leur  fignifiera  de  la  rendre,  x 
"  l'exception  de  fix  pour  cent  qui  leur 
*^  feront  concédés  pour  Tintérét  de  l'a- 
vance de  leur  argent.  ' 

**  En 
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"  En  cas  de  délbbci /Tance,  ils  feront 
*'  mis  èc  détenus  en  prilbn  jufques  à  l'en- 
*'  tiere  reftitutiondelafomme  totale,  fans 
**  dédudlion  d'intérêts. 

"  Les  grands  Commis,  comme  dîrec- 
•'  teurs,  rcgiflTcrurs,  controlleurs,  feront 
**  fubordonnés  à  la  cKacribre  ardente  bc 
*'  tenus  ù  la  reilitution,  comme  les  fer- 
**  miers  généraux. 

**  Il  n'y  aura  qi:e  ceux  à  qui  la  corn- 
**  pagnie  aura  païé  de  fimples  gages  ou 
-"  appointements,  qui  en  (èront  exemts. 


''  ifc,  iâc. 


'*  Par  ce  moïen  il  eft  calculé  d'avance 
**  qu'il  cntrvi^ra  trois- cent-millions  au  tré- 
*'  for  roïal,  fans  mettre  aucun  impôt  ni 
*'  taxe  fur  les  peuples. 

'*  L'écablifTement  d'une  chambre  ar- 
"  denîe,  pour  faire  rendre  compte  aux 
'*  fermiers,  difoit  le  Mcmcîre^  n'eft  point 
**  une  infraclion  du  droit  des  gens  ni  une 
*' oreclie  à  la  liberté  des  citoïens.     Fou- 

'•  quer,   Intendant  gxjnéral  des   finances 

»'  fous 
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*'  fous  le  régne  prcccienr,  fut  jugé  par 
"une  commiffion  particulière,  à  fc  voir 
**  dépouillé  des  fommes  immcnles  quM 
"  s'ccoic  approprié  par  fcs  monopoles, 
"  iàc.  i^cr 

L'exécution  de  ce  Mé.noire  n'eut  point 
lieu,  ainfi  que  Ja  plupart  de  ceux  qui  ont 
paru  depuis  pour  le  rétablifTement  des 
finances.     On  parle  beaucoup  en  France 
d'anéantir  les   fermiers  généraux  :   mais, 
dès  qu'on  veut  conamencer  à  efFeéluer  ce 
projet,  il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  y 
mettre  la  main  :  t'eft:  q-je  ces  gens- là  ont 
beaucoup  d'argent,  &  que  tout  le  monde 
a  befoin  d'eux.     Je  dtrmandai  un  jour  au 
Maréchal  de  Saxe,  qui  fréquentoit  beau- 
coup la  Poupeliniere,  qu'elles  croient  les 
qualirés  dans  ce  fermier  qui  pouvo':ent 
engager  le  Maréchal  à  le  voir.    Mcdarfiey 
me  dit-il,  //  en  a  wie peur  moi  qti^je  trouve 
excellent:  :  car  qitr.nd  fa-  hejVin  de  cent- 
mi! le -livre  s,  je  les  trouve  dans  f on  coffre  ^  au- 
îieu  tjue^  lorfqite  je  m'adreje  au  ControUeur^ 
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^éncral^  il  me  repond  toujours  qu'il  }i\i  peint 

d'argent. 

Un  Prince  cKi  Sang  difoit  que  ces  gens - 
là  ctoient  utiles,  par  TendroiL  nu:nie  qui 
les  fdilbit  pa:oî:re  nuifibles:  que,  depuis 
leur  ccabliiïcment,  on  favoltoùécoient  les 
richefles  de  l'écat,  au-Iieu  qu'on  Tign'j- 
roi:  totalement  avant  eux. 

L'hôtel  des  fermes  fut  le  mémoire  qui 
avoit  été  drefîé  contre  la  compagnie,  & 
en  compofa  un  pour  le  détruire.  Celui- 
ci  ne  contenoit  que  des  mots.  Il  s'atta- 
choit  lurtout  à  vanter  Tutilité  de  la  com- 
pagnie, qui  peut  fournir  tout-à-coup  des 
lommes  confiJcrabies  au  gouvernement 
dans  fes  moments  preflants  :  mais  le  mé- 
moire oublioit  que  cet  argent  appartient 
à  rétat,  &  que  les  frrmiers  ne  font  que 
les  agents  de  Tavance,  dont  la  levée  fe 
fait  fur  les  peuples. 

Monfit  .de  BelleiQe,  qui  lut  cette  ré- 
ponfe,  me  dit:  "  Ces  gens-là,  qui  ont 
**  beaucoup  de  pcrfonnes  d'efprit  parmi 
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**  eux,  font  fi  prévenus  fur  leurs  intcrcts 
*'  que,  lorfquM  eft:  queftion  de  finances, 
*•  ils  extravaguent  toujours.  11  y  a  un 
«*  grand  vice  dans  le  contrat  des  fermes, 
*'  c'cll  qu'il  met  trop  d'argent  dans  la 
**  bourfe  d'un  trop  petit  nombre  de  par- 
^»  ticuliers." 

J'ai  fou  vent  trouve  des  Avocats  :i  Ver- 
failles,  qui  plaidoient  la  caufe  des  fer- 
miers généraux:  mais  je  n'ai  jamais  trouve 

déjuges  qui  leur  fuflent  favorables. 

Au-milieu  des  affaires  intérieures  qui 
occupoient  Tadminiftration  &  qui  affli- 
geoient  le  Roi,  mille-gens  s'emprefibient 
a  me  préfenter  des  mémoires  pour  perfcc- 
tioner  les  arts,  &  augmenter  le  nombre 
des  manufidlures.  Je  n'entendois  rien  à 
ces  détails,  je  priai  un  minidre,  qui  tra- 
vailloit  quelquefois  avec  le  Roi,  de  m'ap- 
prendre  quel  avantage  l'état  retiroit  de 
ce  nombre  prodigieux  de  fabriques  éta- 
Wies  en  France. 

2  "  C'cft 
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*'  C'cft  une  matière  fort  longue  ù 
"  vous  (Icveloper,  Madame,  me  répondu 
"  cet  homme  d'Etat  :  il  faut  pour  cela  re- 
*'  monter  au  ficcle  de  Louis  XIV.  fiécle 
**  dans  lequel  il  fe  fit  beaucoup  de 
**  changements  en  France,  &  qu'on  ap- 
*'  pella  grand  parcequ'il  fe  frappa  de 
**  grands  coups. 

*'  Ce  Prince,quiavoit  toutes  fortes  d*am- 

"  bition,  eut  celle  de  multiplier  les  ma- 

"  nufadlures.     Colbert  fon  miniftre  fe- 

"  conda  parfaitement  fesdcfîeins,  il  pafla 

*'  fa  vie  à  établir  des   métiers  ainfi  qu'à 

"  augmenter  les  arts  :  Se  comme  il  lui 

"  falloit  beaucoup  d'ouvriers  pour  rem- 

*'  plir  fon   plan,    il   tira   cinq-cent- mille 

"  ménagers  delà  campagne,  pour  favori- 

"  fer  rindudrie  des  villes.     Dès-lors  les 

'*  terres  qui  manquèrent  de  bras  demeu- 

"  rerent  incultes.      Ce    miniilre  ne  vit 

"  point  que,  pour  augmenter  la  forme, 

'-  il  filloit  multiplier  la  mitiere.    Le  Roi 

"  ne  le  vit  pas  non  plus.     Louis  XIV. 

Tome  II  D  "  n'écoit 
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n«o.occup.:q.edudénrded.„,: 

<^Z  T'" 'l"'' ^'°"'°i«nt  parta- 

ger avec  lu,  cette  ambition. 

"  Le  roïaun.efc- trouva  re„,plid,^é. 

^rance.aqu,  Ton  climat  heureux-devoic 
;;  donner  „.e  richen-.  r.péneure  à  cell 

«  d  V      n        '"^"^  ''^"  "^  ^'E-ope. 
aevint  pauvre, 

;  Cependant  le  MiniHere.  qui  a  fuVi 

depu,s]ep)andeMonficurCoIbert     ' 
continué  de  multiplier  les  arts,';  dé 

•' pends  du  produit  de  l-Agriculture. 

«  trie  met  ■'  ^°"':'''"°''  ^^"^  ^^"^  'nduf. 
n,e  met  a  contnbution  tous  les  états  d 
'Europe:  ma>s  la  France  ne  voir  n.- 
;;  qu'elle  commence  par  Te  C,  ."^ 
-eme,  en  diminuant  le  produit  de  ^ 
Prem,eres  matières,    dé'avanta.,    ' 
porte  directement  fur  I.  n,  -cr       ^ 

J  etar,  puilqu'il  arrête  1-s  n..^  >    _■ 
."  population.  4=f.  .rf!»    '  ^'^°ê''" '^e  la 
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Monfieur  dt  Belleide  n'étoit  pas  de  cet 
avis  ;  il  prétendoit  que  Tinduftrie  pou- 
voit  fuppléer  à  tout,  même  aux  deffauts 
de  produélion  :  car,  félon  lui,  la  richefle 
d'un  écat  eft  dans  la  circulation  :  &  ildi- 
fûit  que  les  arts  font  mieux  circuler  l'ar- 
gent qui  Tagiculture;  mais  il  prétendoit 
mal.  De  grands  économes  m'ont  de- 
mont  é  depuis  que  les  productions  de  la 
terre  cé-nt  une  richeffe  réelle,  au-lieu 
que  rindudrie  n'en  forme  qu'une  de  fic- 
tion. CHioiqu'il  en  pût  être,  je  me  déter- 
minai à  protéger  les  arts,  &  afin  d'en- 
courager les  manufactures,  je  fournis  des 
fonds  à  quelques  unes  pour  les  faire  va- 
loir. 

Quoique  l'habitude  oyi  le  Roi  ctoit  de 
me  voir  fit  regarder  ce  penchant  dans 
toute  h  France  comme  un  goût  décidé, 
les  femmes  confervoient  toujours  un  fe- 
cret  défir  de  me  fupplanter  dans  le  cœur 
de  ce  Prince.  Louis  XV.  en  tr  uvoic 
toujours  quelqu'une  en  embufcade.     11 
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ne  pouv'oit  dcfcendre  ou  monter  les  efca- 
litrs  pourfe  rendre  dans  fon  appartement, 
i'ans  rencontrer  quelque  beauté.  Les 
femmes  de  Paris,  qui  ne  font  gueres  a^ 
moureufes  que  de  l'opéra  &  de  la  comé- 
die, Taoient  devenues  de  Verfiiilles.  Elles 
vifitoierit-ce  château  affez  régulièrement. 
L'ufage  que  Louis  XIV".  avoit  établi 
de  s'adrefîer  à  lui,  quand  on  avoit  quel- 
que grâce  à  demander  à  la  Cour,  prefque 
aboli  depuis  la  mort  de  ce  Prince,  fe  ré- 
tablir. Plufieuf-s  btrlles  folliciteufes  s'a- 
dreficrent  à  Louis  XV.  Leurs  yeux  de- 
mandoient  encore  plus  que  leurs  mé- 
moires. Louis  fe  reiidoit  à  leurs  follici- 
tations,  oc  leur  donnoit  fouvent  ce  qu'elles 
demandoient.  11  me  faifoit  part  de  toutes 
ces  intrigues  d'accident,  &  cette  confi- 
dence me  les  faifoit  fupporter.  J'eus  re- 
gardé ma  faveur  comme  prête  de  toucher 
•à  ion  terme,  s'il  me  les  eût  cachées.  J'ai 
dit  ailleurs  que,  ne  pouvant  fixer  le  tem- 
pérament de  ce  Prince,  j'avois  .été  oblige 
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de  rabandonncr  à  ibri  penchant.  Ses  in- 
fidélités neprenoient  point  llir  raicendiiit 
que  j 'a vois  fur  lui.  Je  régnois  ù  Vcr- 
iailles,  au-milieu  des  caufes  mêmes  q'/i 
auroient  dii  Gé:ruire  mon  empire.  Pr.r 
une  contradiction  attaciiée  au  cœur  hu- 
main, fon  inconfiance  me  le  rendoit 
confiant.  Ses  remords  le  jettoient  de 
nouveau  dans  mes  bras,  d'où  il  ne  Ibrtoi: 
que  pour  fe  livrer  encore  à  i'aniour  &  au 
repentir. 

Ce  qui  me  rafTuroit,  c'cfl  que,  de  toutes 
les  femmes  que  je  favois  qu'il  voïoir,  il 
n'y  en  avoir  n-'cune  qui  eût  les  quairéi 
propres  poL  décacher  de  moi.  LapK'i- 
part  avoient  de  la  beauté:  mais  elles  maii- 
quoient  de  ces  agréments  de  l'elprit,  fans 
Itfquels  ceux  du  vilage  ne  iont  rien. 
Toutes  avoient  envie  d«  dominer  à  la 
Cour,  de  difpofer  d?s  premicres  charges 
de  l'état,  d'aquérir  la  faveur  du  Prince, 
&  elles  n'emploïoient  pour  cela  qa'un 
moïen  qui  étoit  de  fe  proftitutr  avec  lui, 
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ce  qui  en  étoit  un  immanquable  peur  ne 
pas  rcuffir. 

Une  ncRivelIe  aiFaire  fur  vint  à  la  Co'.ir. 
Il  fut  queftion  d'afTurer  la  tranquillité  de 
riralie,  païs  orjgeiix  où  les  preir,iers  nu- 
age.': de  la  guerre  s'clevent  toujours.  Tous 
les  traites  que  hs  fouvtra'ns  onc  pa Hé  en- 
tre eux  depuis  Charkmagne,  n'ont  pu  lui 
donner  un  état  fixe  -,  parccque  cV-H.  le  con» 
tinenc  le  plus  heureux  *de  la  terre  &  b 
['lus  foible  de  l'Europe. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Saxe  avoîc 
dit,  avant  que  de  mourir,  que  Ci  la  France 
pouvoit  donner  une  paix  permanente  à 
l'Italie,    fa  population  deviendroic   plus 

florilTante.  Ce  général  avoit  démontré 
que,  depuis  deux-fiécles,  ilavoii  péri  plus 

de  François  en  Italie,  que  toutes  les  au- 
tres guerres  n'en  avoient  fai-  périr  dans 
le  refte  de  l'Europe. 

J'ai  oui  dire  depuis  à  un  autre  général 
que  ce  n'eft  pas  le  canon  qui  y  tue  les 
foldats.     Ils  y  périiTent  par  les  chaleurs  d>^ 

par. 
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p.ir  la  voUiptc,  ennemis  plus  dangereux 
mille- fois  que  les  travaux  infatigables  du 
Nord. 

Louis  XV.  trouvoit  un  avantage  dans 
le  \\xn  de  cette  pacification!.  11  b'afuuoic 
par  file  d^^s  Ducs  cie  Savoie,  tojjours 
pitts  à  introduire  des  troupes  Alkmandes 
en  Italie,  6c  à  entrer  eux-me-nes  en  iJau- 
phiné,  à  la  première  cjuerelîe  qui  furvienc 
en  Europe.  Naples,  Parme,  5r  Plaifance, 
gouvernes  par  des  princes  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  eufTent  joui  d'une  tranquil- 
lité durable,  mais  cette  négociation  n'eut: 
point  de  fuites. 

Monfieur  le  MarcJial  de  Belkifl?, 
lorfqu'on  ouvrit  les  conférences  à  ce  fujcr, 
dit  au  Roi,  "  Sire,  nous  pouvons  bien 
"  commencer  le  projet  de  donner  une 
*'  paix  fiable  à  l'Italie  :  mais  je  préviens 
'*  Votre  Majefté  que  la  négociation  ne 
**  finira  qu'à  la  fin  du  monde." 

Monfieur  le  Prince  de  Conti  dit  à  ce 
fujer,  ^'  Qiie,  fi  un  Roi  de  France  vouloit 
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"  prévenir  les  guerres  d'Italie,  les  îta- 
"  liens  s'y  oppoltrolent.  Ce  païs,pauvri; 
''  en  argent  par  lui-même,  a  beioin  d'ar- 
*'  nîccs  érrangeres,  donc  les  caifils  m;Ii- 
*•  taires  puifTent  fuppléer  au  defFaut  du 
*'  numéraire."  On  a  dit  la  même  choie 
de  l'Allemagne. 

On  donna  un  état  au  Roi  de  fon  ar- 
rr.é::  navale,  il  fe  montoit  à  cinquante- 
gros  vaifTeaux  ^  vingt-frégates.  Je  me 
loiiviens  qu'un  homme  d'cfprit  dit  alors 
qu^  nous  avions  une  marine,  quM  ne 
nous  nunquoit  plus  que  des  mariniers: 
c'efl  ù-dire,  qu'on  avoit  la  moitié  de  ce 
qu'il  falloit  pour  former  une  flotte.  C'é- 
toic  pour  cette  moitié,  quelque  tems  après 
inuiile  à  la  France,  que  Monfieur  Rouillé 
s'éroit  donné  tant  de  peines. 

Monfieur  le  Comte  de  Maurepas,  du 
fond  de  lbnexil,difoit:  "  Jeconnoismon 
*'  fucceiTeur,  il  travaillera  tant  qu'il  par- 
*'  viendra  à  la  fin  à  détruire  la  marine 
*  Françoif;;.' 
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la  Cour  décident  du   fort 
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des  grandes  adminiftratinns,  prc.en 
que  celle  de  la  Marine  ne  dépend  plus  du 
Miniitre  qui  en  eft  charge  j  qu'il  y  a  des 
caufes  premières  qui  s'oppolent  à  fon  a- 
vancemenc.  Ils  précend-^nc  que  la  France 
efl:  faite  pour  diriger  les  affaires  de  terre, 
mais  que  celles  de  mer  regardent  l'An- 
gleterre. ^ 

Cependant  un  homme  d'état  me  difoic 
un  jour  à  Vei  failles  qu'il  ne  itroit  pas  im- 
poflible  que  la  France  tût  une  marine  : 
mais  qu'il  faudroit  pour  cela  changer  le 
fidcme  de  l'état  ^  boule  verrier  la  mo- 
narchie. 

Outre  cette  flotte,  le  MiniRre  aflurcic 
Louis  XV.  qu'H  y  en  a  voit  une  aiirrr;  iV,: 
k  chantier,  prére  à  cire  lancée  à  la  mer. 

LepLUple,  qu'il  faut  touio.irs  tromper 
par  des  préparatifs,  étoit  ùtisfaitde  ceux 
qu'on  faifoit  pour  la  nurine:  mais  les  po- 
l:iques  &  ceux  qui  cakiiloierit  les  rcf- 
Iburc^s  de  l'Angleterre,  ne  l'éc/ient  pas. 
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Dans  le  tems  qu'on  chcrchoic  des  moî- 
cns  de  navigation,  un  faifcur  de  projets 
pré'enta  un  plan  au  Roi  pour  rendre  la 
France  navigable.  Il  étoit  qucftion  de 
joindre  les  deux-mers,  par  le  moïen  dt 
deux-rivieres.  Cet  homme  s'étoit  d'abord 
adreffé  à  moi,  je  l'envoïai  à  Monfieur  de 
Belleifle  qui  trouva  cette  jonction  très  u- 
tile  à  rétat.  Mais  plufieurs  politiques  en 
jugèrent  autremer^r.  Ils  difoient  que 
cette  jon(5lion  abrégeroit  la  navigaton, 
qu'il  faudroit  au-contraire  augmenter. 
On  citoit  l'Angleterre  qui,  pouvant  di- 
minuer la  route  de  fcs  tranfports  de  mer,, 
cherche  au-contraire  à  les  allonger.  Il 
pouroit  fe  faire  que  la  Grande-Bretagne 
lit  fort  bien  d'en  agir  ainfi,  &  q  ue  la  France 
fît  trcs  mal  de  fuivre  fon  exemple.. 

Je  parle  de  ces  détails  parccqu'iLs  fe 
font  pafles  fous  mes  yeux  &  que  le  Roi 
me  fit  la  grâce  de  me  confuUer  à  ce  fujet. 
Je  paffe  fous  filenre  les  projets  qu'on  p:é- 
lênt.a  à  Tadminiflration  pendant  mon  01- 

jour 
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jour  à   \i  Cour  &  qui    n'eurent  point 
Jicu. 

Le  Roi  en  m'annonçant  la  mort  du 
Duc  d'Orléans,  Premier  Prince  du  Sang, 
décède  le 4  Févrieri752,en  parut  touche, 
Louis  XV.  ctoit  fort  lenfible  aux  morts 
prématurces.  Philippe  d'Oiléans  venoit 
de  finir  fa  carrière,  dans  cet  âge  où  la  plu- 
part des  hommes  commencent  la  leur. 
Ce  Prince  ctoit  un  exemple  du  contrafte 
qu'il  )  a  fouvent  entre  le  caraélere  d'un 
père  &  celui  de  ion  fils.  \ 

Ce  Prince  n'avoit  aucune  des  inclina- 
dons  du  Régent.  Il  avoit  palTé  fes  jours 
i  p;"i  r  Dieu  &  à  faire  des  aumônes. 
Chaque  jour  de  fa  vie  avoit  éié  marqué 
par  quelque  a^ftion  Chrétienne.  Elevé 
dans  le  f.in  des  plaTir?,  il  les  avoit  fui 
dans  un  âge  où  les  pafTions  ne  cherchent 
qu'à  fe  faiisfaire,  6c  où  il  eft  fi  difficile  d'y 
réfilttr.  Le  Curé  de  Saint  Sulpice  diloit 
"  Que,  s'il  écoit  pape,  il  canoniferoit  le 
"  Duc  d'Orlé.ins,n'eû:-ileu  d'autres  ver- 
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"tus  que  celle  d'avoir  réfift,î  M' 

"^uPalais.roVal..'     otl;_-    '''"'^'^ 
"laifon  du  ReWnr    .    "/"'^ '«'^•^ 'PHa 

dele  des  v.rtu7c,      ''"■' P^' ^''"-^ '^ '"O- 
duBoisn     ,■'''"?!'"•  L^  Cardinal 

Mais  le  Duc  d-O  '"'"'• 

^-«•o„.   „,  l:^  ^:^7'  '^o-  il  e/1  ici 

*-thonneurdan,eHl'"^'T"''" 

'^"■'--encàcaraiCitlf":/*^^'^''^^ 
iurJateire     c;,       .''""^' Stands  pnnc« 

^-^  nui,  n'ailVd Ws^Lr^"''^'  ^= 

tirer  d«  a/Faires   &  1  "  ^"'  ^^- 

1  "'  i'   a  abandonner  l'c'tat  à  lui      ■ 
«J^ns  un  f;ms  oC,  il  ,  '"'-même, 

'oîn  H    r  ^"'■^'f  eu  le  plus  b» 

'0;n  de  fecours. 


On 


DE    P  0  M  P  J  D  0  U  R.       6i 

On  fait  afTez  que  les  Princes  du  Sang, 
qui  ont  l'œil  fur  le  gouvernement,  tien- 
nent les  minifcres  en  rcfpeâ:  &  les  empê- 
chent de  malverler.  Tel  eft  ie  fort  de  la 
monarchie  Françoife:  les  grands  en  France 
fe  livrent  à  la  débauche  ou  deviennent  des 
Anachorètes. 

La  mort  de  Madame  Henriette,  qui 
iurvinc  après  celle  liu  Duc  d'Orléans, 
remplit  la  Cour  de  deuil  &  le  cœur  du 
Roi  de  inueffe.  Cette  FrincefTe  étoic 
douée  de  ces  qualités  qui  font  chérir  les 
grands  :  naturellement  douce  &  affable, 
elle  fe  falioit  aimer  de  tous  ceux  qui  Tap- 
prochoient.  Un  cœur  bon,  une  ame  ten- 
dre èc  compatifî'ante  formoicnt  ion  carac- 
tère principal  -,  le  Peuple  de  Paris  ne  la 
pleura  point  afîez  :  les  Panfiens  gardent 
toute  leur  affection  pour  leur  Roi,  il  ne 
leur  en  rcile  pomt  pjur  le  refte  de  la 
famille  roïale. 

Un  étranger  qui  connoît  le  génie  de 
notre  nation,    me  diioir,   "  Que,  iï  le 
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"  Dauphin  ccoit  cnlcvc  à  la  France,  avant 
*^  qu'il  fut  monte  fur  k  trône,  perfcnnc 
*'  ne  le  regrctteroir,  mais  que,  s'il  mou- 
'*  roit  fi X  mois  après  avoir  porte  la  cou- 
*'  ronne,  tout  le  monde  le  plturtroir.  // 
"  ûjoutoit  que  ce  n'étoit  pas  la  p'-rfonne 
"  mais  le  nom  du  Roi  qu'on  regrettoit 
*'  en  France. 
La  mort  de  Madame  Henriette   me  fit 

découvrir  dans  Louis  XV.  les  qualités 
d'un  bon  père.  Il  verfa  des  larmes  & 
devint  plus  trille  que  Ion  tempérament 
même  ne  b  lui  permettoic.  J'emploïai 
mes  Ibins  ordinaires  pour  difliper  les 
peines  :  mais  il  ne  fortic  de  cet  état  qu'a- 
près que  la  doultrur  lui  eût  fait  païer  tous 
les  droits  à  la  nature. 

Li  litié  ature  vint  encore  troubler  le 
Roi  &  la  Cour.  Le  Confeil  fut  informé 
qu'il  s'imprimoit  à  Paris  un  gros  ouvrage, 
qui  avoit  pour  titre  l'Encyclopéciie.  C'c^ 
toit  une  rapfodii  compoléi  de  tous  les 
di(flionaires  du  monde,  auxquels  les  Cony- 

pilateurs 
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pilateursajoinoientdcsrcnrxionsfurpeiflcs 
en  religion  &  en  politique.  Cet  amas  de 
raifonncments  n'ap[irenoic  poinc  à  penfcir, 
nuis  il  cnfcignuic  ù  douter.  Un  homme 
de  lettres  me  dit  dans  ce  tems-lù  que 
TEncyclopcdie  n'ctoit  propre  qu'à  renr- 
plir  l'Etat  d'ignorants,  ^<,  à  gâter  i'efpri!: 
des  favants. 

La  Cour  étoit  fort  fcnfibîe  à  ces  écrits 
qui  tendoient  à  écablir  le  matérialifme,  & 
on  accufoit  celui-ci  de  le  favorifer.  l.e 
Roi  ordonna  que.  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage  fuffent  fupprimcs, 
L'Arrct  qui  les  foudroïoit  condamnoit  à 
une  amende  coniidérable  les  libraires  qui 
les  dcbiteroienr. 

Cette  prohibition  donna  naiiïlmc?  à  un 
mémoire  anonime  à  ce  iujet  qui  me  parut 
rempli  de  b'jn  fcns  &:  qui  étoit  con^^u  en 
ces  termes. 

*'  Le  Gouvernement  a  établi  un  tiibii- 
"  nal  pour  examiner  les  proJuftion.s  de 
'*  yelprir.     Celui-ci  efl  compofé  d'an  mi- 
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niftre  &  de  vingt-quatre  Cenfeurs  roï- 
aux,  dont  Tunique  affaire  eit  la  revi- 
fion  dts  manulcrits  deftjncs  à 
prefTion. 


Tim- 


'*  Un  livre,  qui  fe  foumet  à  rexainen 
de  ce  tribunal,  cil:  fous  la  protcâ:ion  du 
gouvernement.  L'Auteur  a  fait  tout 
ce  que  les  loix  cxigeoient  de  lui.  11 
n'ell  p'us  refponrable  des  effets  que  la 
publication  de  (on  livre  peut  produire. 
C'eft  Ti  ce  miniilre  de  la  librairie  ^  en 
être  le  garand  &  à  llibir  les  peines  que 
l'Auteur  devroit  encourir,  s'il  l'avi^iu 
fait  imprimer  ciandeflinement.  Il  ar- 
rive cependant  tous  IfS  jours  qu'un  li- 
vre tfl:  approuvé  [)ar  ce  tribunal  &  en- 
l'tiite  cenlliié  par  le  gouvernement.  Oa 
periécute  celui  qui  l'a  écrit,  &:  on  le 
punit  comme  s'il  s'éioit  Ibuftraità  ("a  jj- 
rillfdion.      Le   Parle 


mrnc   en    nre 


ùà 


connoilîance,  le  livre  eft  brulc  6c  l'Au- 
teur envoie  à  la  Baftille.  CHie  pouroit- 
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'*  on  faire  de  plu.s  ?    s'il  enfraignoic   les 
*'  ordonnances  ciablies  à  ce  fujet. 

''  il  y  a  un  vice  dans  la  iurird!<5lion  lit- 
"  téiaire,  qui  caufera  toujours  des  trou- 
"  blés  &  des  diviiions  dans  la  rccublicjue 
*'  des  Lettres.  Le  Minière,  qui  prclide 
*'•  à  ce  tribunal,  n'a  ni  la  capacité  ni  le 
*'  loifir  de  lire  tous  les  manufcrits  qui  fe 
"  prcfcntent  pour  être  imprimés:  il  les 
*'  envoie  à  des  cenfcurs  qui  n'ont  pas  plus 
"  de  tems  ni  de  génie  que  lui. 

*'  Souvent  les  matières  font  abftraites, 
**  &  au-deflfus  de  la  portée  des  uns  &  des 
*'  autres,  alors  les  Cenleurs  les  lifent  fans 
"  les  comprendre,  &  les  fignent  fans  les 
**  entendre.  Ils  donnent  donc  leur  ap- 
"  probation  ;  alors  l'ouvrage  s'imprime, 
"  le  li-vre  uaroît-,  &  le  procès  commence 
"  là  où  il  auroit  dû  finir. 

*'  L'inconvénient  ne  feroit  pas  confi- 
*'  dérable,  fi  la  fentence  contre  l'Auteur 
"  terminoit  la  querelle;  mais  il  arrive 
'^  prefque  toujours  que  le  public   prend 
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''  p?.rt  à  la  dirputc.  Les  maximes  erra- 
"  nées  qu'il  contient  s'accicJiLtnr,  ])Ui:î 
"  elles  lonc  concLininJes  o:  plus  le  ii.ic  .i 
*'  de  vogue.  O.i  a  Leiu  le  [)rjl»iber,  ieJ 
"  éditions  augmcntfrnc  dain  la  propur- 
'*  tion  qu'cil':s  Ibnt  dtfivndjes:  car  il 
**  l'ulBc  prt(q'j.e  toiijcuri  q-Tj!!  l.vre  lo  c 
*'  cenlu.-c  pour  qu'il  ioit  accréJitc.  Tel 
*'  ouvrage,  qui  eut  tombe  dii^.s  le  m'pris 
"  Cl  on  i'avit  ignoré,  aquiert  de  la  conli- 
**  déraiion  parceque  le  gouvernement  Ta 
"  condamne. 

*'  C'cd  de  cette  fource  que  s'tfl  éle- 
"  vé  une  foule  de  divifions  qui  ont 
*'  plongé  l'état  dans  des  malheurs  plus 
**  grands,  que  les  guerres  civiles  ne  lui 
"en  cauferent  jamais. 

"  Au  lieu  de  châtier  TAuteur  qui  a 
*'  écrit  un  livre  fufped:,  il  faudroit  punir 
"  le  minillrequi  en  a  permis  Timp-efllon. 
"  Le  premier  a  fournis  fon  écrit  à  la  po- 
"  lice  établie  pour  em[  ccher  la  publ  ca- 
"  tion  des  ouvrngcs  dangereux,  &:  le  fe- 

"cond 
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*'  cond  l'a  mis  au  jour.  Celui-là  n'a  ::cchc 
"  que  contre  lui-mcnie  :  mais  celui  ci  à 
''  mai.quc  iv  l'iicat,  3cc.  Sec,** 

Le  Roi  fit  examiiijr  ce  Mé.iioiie,  o« 
trouva  que  Ifs  râlions  qu'il  contenoit  c- 
t  vient  iblides:  mais  on  le  contenta  de  les 
approuver,  a'nfi  qu'uni  infi-iité  d'au  rts 
lur  l'vS  difiijren^es  braiKhes  de  l'ad  iiini- 
ilra  ioi,  duiU  rutiliic  fuc  lecomue,  mais 
qu'on  ne  mit  cependant  pas  en  exécution» 

J'ai  remarque,  pendant  mon  féjour  à 
Verfailles,  que  ce  ne  font  pas  les  projets 
les  plus  avantageux  qui  rcuiïiflTent,  mais 
ceux  qui  lont  le  mieux  protégés. 

Un  homme  de  bfaucoup  d'efprit  me 
dit  depuis  au  fujet  de  ce  dernier,  ^'  Qu'il' 
'^  y  auroit  un  grand  inconvénient  pour  le 
*'  gouvernement  d'être  tiop  rigide  fur 
^^  les  produélions  de  l'efprir,  que  l'Im- 
''  primerie  en  France  eft  devenue  une 
''  vafle  manufacture,  qui  en  favorife  une 
"  infinité  d'autres  fubakernes,  delqu^rlles 
^^  i'induftrie  tire  fa  fource  :  que  celle-ci 
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'•  forme  une  branche  importante  du  com- 
''  mcrce,  dont  la  fupprcflion  géneroic 
"  beaucoup  la  circulation  :  qu'en  dimi- 
'*  ruant  cette  profcfrjon,  il  taudroit  en 
"  abolir  plufieurs  autres  qui  font  fondées 
*'  fur  la  librairie  :  que  la  France  fcroic 
•'  une  grande  perte  dont  les  états  voifms 
"  profHteroient  :  que  la  Hollande  fur- 
**  toui,  avide  de  toute  forte  d*induftrie, 
'*  s'empareroit  de  celle-ci." 

Il  m'ajouta  "  Qiie  le  Cardinal  de  Fleu- 
•*'  ri,  aïant  prohibé  l'imprefiion  des  Ro- 
"  mans  dans  le  roïaume;  les  Sept-Pro- 
"  vinces-Unies  proffiterent  de  cette  def- 

"  fenfe  pour  augmenter  leur  main-d*œu- 
"  vre.  Elles  multiplièrent  confidérable- 
"  ment  le  nombre  de  leurs  prcfles,  & 
*'  inondèrent  la  monarchie  de  ces  mêmes 
"  Rcn'ans  dépendus  :  ainfi  par  celte 
*'  prohibition  l'Etat  perdit  cette  induftrie 
*'  fans  abolir  les  Romans." 

Le  Roi,  qui  continuoit  à  me  voir  af- 
fidument,    ne    c-fToic   de    voir   d'autres 

femmes  : 
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femmes:    mais    il    ne   s'arrêtoit    à   elles 
qu'en  pa(îi\nt  comme  on  Ta  déjà  vu.  Ces 
femmes,    qui   n'avoient  ni   gouc   ni  dé- 
Jicatefie,   s'accommodoient  des  moments 
qu'il  pouvoit  leur  donner,  &  s'eftimoienc 
heureufes  de  pafler  furtivement  quelques 
heures  auprès  de  ce  Prince.     A  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois,   qui  formèrent  le 
deflein  de  me  fupplanter  &  de  s'emparer 
de  la  faveur  de  Louis  XV.  les  autres  n'a- 
voient  aucun   projet  formé.     Le  plaifir 
d'avoir  le  Roi  pour  amant,  leur  tenoit 
lieu  de  tout.     Cette  idée,   qui  occupoic 
toute  1.1  capacité  de  leur  ame,  ne  laiflbit 
aucune  place  à  l'ambition  :  ainfic'étoient 
des  rivales  peu  dangereufes.    Jeconnoif- 
fois   le  Roi  :    la  polTefiion   le  dégoûtoit 
toujours.     L'adte  de  jouïlTance  étoit  fuivi 
du  mépris  -,  &:  c'eft  à  quoi  doivent  s'at- 
tendre toutes  les  femmes  qui  ne  favent 
emploïer  d'autres  moïens  que  la  poflefTion 
pour  attacher  les  hommes. 

Les  dilputes  du  Clergé  qui  s'éroient 

renouvcllées,  malgré  les  foins  que  la  cour 
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avoit  pris  pour  les  éteindre,  agitoitnt  tou- 
jours râat.  Tous  les  r.clats,  qui  trou- 
bloient  la  Cour,  dévoient  leur  fortune  au 
Roi;  &  c'cfl:  ce  qui  Tafiligeoit  d'avan» 
tagc.  Louis  XV.  m'a  dit  fouvent  que, 
de  tous  les  vices,  Tingratitude  é.oit  celui 
qui  Tafligeoit  le  plus. 

11  arriva  dans  cetre  querelle,  comme  il 
arrive  dans  la  plupart  des  autres  ^ù  Ton 
efl:  prefque  toujours  emporté  au  delà  de 
fon  objet.  Il  n'ctoic  que  (lion  d'abord  que 
d'une  fomme  qu'on  demandoir  au  Clergé 
pour  fubvenir  aux  bffoiiis  piéents;  le 
miniftere  porta  i'cs  vues  plus  loin,  il  ré- 
fléchit au  dcibrdre  que  ce  corps  occafio- 
noit  dans  les  finances  de  rétar.  11  fut 
calculé  qu'il  fortoit  tous  les  fiécles  une 
fomme  confidérab'e  pour  l'achat  des 
Bulles,  &  que  ce  tréf>rdu  gouvernement 
politique,  qui  alloit  en  Italie,  ne  rentroit 
plus  en  France:  que  Rome  à  qui  on  don- 
noit  beauco'Jp  d'a''gent  n'accordoit  que 
des  indulgences.    Dc-là  on  pafla  aux  moï- 

ens 
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ens  qu'il  y  auroit  à  emploïer  pour  fc  fou!- 
traire  à  ccue  doTiinacion  fpiritutll.',  qui 
ruine  l'crat  teniporel.  Mais  après  avoir 
bien  tout  examiné,  Ibpputé,  calcule,  on 
laiiïu  les  choies  comme  elles  étoient. 

Monfieur  le  Chevalier  de  BelleiQe  m'a- 
voit  dit  autrefois  "  Que  \t  procès  entre 
"  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  V'erfaillcs 
''  duroit  depuis  plufieurs  fié-wles,  &  qu'il 
*'  ne  finiroit  que  lorfqu'ii  naicroit  un  Roi 

de  France  auiîî  entreprenant  que  H'rnri 
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*'  VIII.  d'Angleterre. 
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a]outoit  qu  en- 

"  tre  les  pouvoirs  que  le  miniflere  avoic 

''  chcrcliè  à  cénuire,  il  avoic  mal  choifi, 

"  qu'on  avo  t  oié  à  Rome  le  glaive  des 

*'  excommunications,   mais  cju'on  lui  a- 

"  voit  laii!c  la  puifl'ince  de  dcp  uiller  Té- 

"  tat,   de  qu'il  aurui:  mieux  valu  le   lail- 

*'  fer  excommunier  que  réduire  à  la  pau- 

"  vreté." 

Le  corps  général  du  Clergé  n'avoitfait 

qu'occuper  la  Cour,  un  de  Tes  m.mbres 

vint  inqu'.étcr  le  Roi  &  troubler  l'écar. 

L'Ar- 
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L*Archevéque  de  X^aris  deffendit  de 
conférer  les  facrements  à  un  certain  Abbé 
malade,  qui  dcmandoit  d*étre  adminiftré. 
On  vouloic  que  TAbbc  infirme  nommât 
Ton  confefll'ur,  &  comme  on  favoit  qu'il 
étoit  Janfénifte,  on  lui  propofa  d'accepter 
la  conftitution.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
Conflitution  &  des  difpuies  qu'elle  avoic 
caufées  dans  le  gouvernement.  L'Abbé 
s'opiniatra  à  ne  pas  accepter,  &  l'Arche - 
vcque  infilta  à  ce  qu'il  ne  fut  pas  admi- 
nilbé. 

Louis  XV.  fut  inforrré  de  ce  débat, 
dont  l'exemple  pouvoit  produire  un 
fchifme  dansle  roïaume.  Je  fus  témoin 
de  fa  douleur:  fon  inquiétude  prrnoit  fa 
fou rcc  dans  fon  affedlion.  Il  aimoit  ^t^ 
fujets  &  il  voïoit  avec  chagrin  que  des 
difputes  d'école  les  privoient  de  la  leule 
confolation  qui  leur  reftoit  en  mourant. 
Les  princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  ont 
toujours  été  plus  fenfibles  aux  affaires  de 

la  religion  qu'à  celles  delà  politique. 

La 
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La  Biûk  Uni^efiiuis  avoi:  fait  m.Hirr 
Louis  XIV:  du-moinsde  vieux  courtilar.s 
m*ont-ils  aHliré  que  le  Fere  Le  Telii^rr,  à 
force  de  lui  parler  de  la  conjlitutior.y  ^i- 
voit  abrégé  les  jours.  Le  refus  d:rs  In- 
créments ctoit  du  refibrt  de  U  police 
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ment  fpirituel  avoit  ce  double  inconvé- 
nient, qu'il  pouvoit  en  produire  un  d.ins 
Tctat  politique. 

Le  Parlement  de  Paris  qui,  en  faifif- 
fant  toutes  les  occafiona  de  réformer  les 
abus,  n'en  laiflc  échaper  aucune  d'éten- 
dre its  prérogatives,  ajourna  le  Curé, 
qui  n'avoit  commis  d'autre  crime  que 
d'avoir  obéi  à  fon  Evéque.  Il  le  condam- 
na à  une  amende  qu'il  auroit  fallu   faire 


paier 


au  Prélat,  6c  on  lui  dcfFendit  de  ré- 


cidiver fous  peine  de  perdre  fon  tempo- 
rel. Le  point  principal  ctoit  de  favoir  fi 
le  Curé  devoit  obéir  au  Parlement  ou  à 
fon  Evéque.  Le  cas  n'eut  pas  été  diffi- 
cile a  décider,  ou  fi  on  avoit  pris  le  clergé 
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pour  juge,  ou  fi  on  en  tut  appelle  au 
gouvernement  :  mais  la  difficulté  étoit  de 
favoirquel  devoit  être  le  juge  compccent 
dans  cette  inftance.  Permettre  que  l'E- 
glife  décidât  TafFaire,  c'étoit  prendre  fur 
le  temporel.  Accorder  la  prérogative  au 
Parlement,  c'étoit  ufarper  les  droits  du 
Ipirituel.  Il  y  avoit  encore  un  plus  grand 
inconvénient,  c'eft  que  le  Roi  lui-même, 
félon  le  lentiment  du  clergé,  étoit  incom- 
pétent pour  nommer  des  jui^es. 

Pour  l'ordinaire,  dans  ces  fortes  de  dif- 
putes,  on  en  appelle  à  un  concile  national: 
ce  concile  ne  fe  tient  jamais  &  le  défor- 
dre  continue  toujours.  Le  Roi  ordonna 
que  le  Parlement  ne  fe  méleroit  pas  de 
cette  aflfaire,  &:  le  Parlement  décida  qu'il 
devoii  s'en  mcler.  Louis  XV.  avoit  pour- 
tant montré  alTez  de  fermeté  dans  la  der- 
nière querelle  fur  l'adminiftration  de  l'hô- 
pital-, mais  ce  corps  oublie  toujours  qu'il 
a  cédé  pour  fe  reflbuvenir  d'être  ferme. 
Le  Roi  fe  chargea  df:  faire  adminiftrer  le 
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malade,  mais  ce  parti  avoit  encore  un  in- 
convénient, car  il  falloit  commander  à  des 
prêtres,  &  ceux-ci  n'obcifTent  qu'à  leurs 
Kvcques. 

Le  Parlement  auroit  cru  perdre  fes 
droits  fi,  dans  cette  occafion,  il  ne  s'ctoit 
pas  oppofé  aux  volontés  de  Ion  Souve- 
rain. Il  décréta  les  curés  que  Louis  XV. 
vouloit  feulement  engager  à  remplir  l?ur 
devoir.  Sans  ce  décret  l'affaire  eue  d'à- 
bord  été  aflbupie,  au-îieu  qu'il  porta  beau- 
coup d'autres  prêtres  à  refufer  d'admis 
niîlrer. 

J'ai  fouventoui  dire  à  Verfailles  "  Que 
**  le  corps  du  Parlement,  à  force  de  vou- 
*'  loir  réformer  les  abus,  eft  la  fource  d'un 
*«  srand  nombre  d'abus."  Un  Prince  du 
fang  prétendoit  qu'il  faudroit  abolir  le 
Parltment,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
prévenir  cet  efprit  de  contention  &  d'c- 
piniatreté  qu'il  feme  dans  le  roïaume. 
Mais  ceux  qui  ont  la  réputation  de  juger 
fainementdcs  chofes,  prétendent  quec'eft 
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ce  mcme  efpi  it  de  réfillance  aux  volontés 
de  la  Cour  qui  fouticnt  l'ccat. 

Un  Confeiller  de   la  brand-Chambrc 
dit  un  jour  en  ma  prékncc   à  un  courti- 
l'an,   qui  fe  plaignoit  hautement  des  re- 
montrances rcitcréis  au  Koi:  Monfieur^  il 
fe  fait  que  nous  mmiQuions  dans  la  forme  : 
mais  NOUS  v.e  faurious  pécher  dans  le  fonds^ 
pâfqiie  mus  plaidons  toujours  pour  les  préro- 
gatives de  la  nation  iâ  le  bonheur  dis  peuples, 
LePrcfidentdeMâupeou  me  dit  un  jour 
au  fortir  de  l'audience  du  Roi,  oïl  il  avoit 
été  relancé  vivement.    **  Convenez,  Ma- 
**  dame,  qu'il  y  a  une  grande  fatalité  at- 
**  tachée  à  notre  état  ^  on  nous  gronde 
**  toujours  &  on  ne  nous  rend  jamais  ju- 
**  llice.     Si  on  vouloir  cependant  le  don- . 
**  ner  la  peine  d'examiner  le  fonds  des 
**  chofcs,  on  verroit  qu'il  n'y  a  rien  à  ga- . 
**  gner  pour  nous,  de  repréfenter  tou- 
**  jours  à  un  prince,  6i  de  nous  voirobli- 
"  gés  de  lui  dire  des  chofes  délagréables. 
*'  Si  nous  ne  nous  intérefllons  pas,  autant 

*'  que 
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*«  que  nous  le  faifons,  au  bonheur  des 
♦«  pc*u{)!cs,  nous  lubditucrions  la  (btterie 
**  à  la  vérité,  nous  profTiterions  des  grâces 
**  de  la  cour,  au-Iieu  que  nous  n'clUiïons 
"  d'elle  que  des  rcfFus.*'  Dans  un  autre 
voïag':  ou  ce  mcrne  Préfidcnt  ne  tut  pas 
revu  plus  favorablement,  il  ajouta,  en 
pirlant  des  Confcillers  d'état:  **  Il  elt 
*'  lurprenant  que  des  hommes  éwlairés  ne 
*'  voient  pas  \.\  droiture  de  nos  intentions, 
**  6c  que  la  prévention,  qui  ne  devroit  fc^ 
"  trouver  que  dans  le  peuple,  devienne 
"  le  partage  de  ceux  qui  environnent  le 
*»  trône." 

Qiioiqii'il  en  foit,  ces  gens-là  m'indif- 
pofoient,  parcequ'ils  mettoient  le  Roi  de 
miuvaife  humeur,  &  que  chaque  fois 
qu'ils  fe  rendoient  à  Verfailles  pour  lui 
faire  des  repréfentations,  Louis  XV.  étoic 
plus  férieux  qu'à  fon  ordinaire. 

L'affaire  des  billets  de  confeOion  eut 
des  fuites.  Jufques-là  les  membres  du 
Parlement  avoient  parlé  en  orateurs,  dans 
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cette  occafion  ils  prirent  le  ton  de  prédi- 
cateurs. Leur  remontrance  an  Roi  ref- 
fembloit  à  un  fermon.  Il  y  ccoit  queftion 
de  do6lrine,  du  dogme,  de  Ja  foi  &c  du 
Pape.  Lorfqu'une  Compagnie  lort  de  h 
Jphere,  elle  s'cxpofe  à  la  raillerie.  Un 
plaifant  de  la  Cour  dit  au  Roi,  '*  Sire, 
*»  nous  pouvons  à  préfent  aller  au  prône 
"  à  la  grand-chambre,  les  membres  de  vo- 
*«  tre  Parlement  lavent  faire  des  Icrmons." 
Ces  reprélentations  à  Louis  XV.  aïant 
ccé  imprimées,  chacun  voulut  les  avoir  : 
mais  il  n'y  en  eut  pas  pour  tout  le  monde. 
I^es  difcours  de  ces  nouveaux  milTionaires 
fe  vendoient  plus  cher  que  les  fermons  de 
Bourdaloue,  &■  avoient  plus  de  vogue.  Je 
les  rapporte  ici,  dans  la  crainte  que  cette 
favantc  produdion  ne  ibit  perdue  pour  la 
poftérité. 

''  Sire, 
•'  Jamais  affaire  fi  importante  n*a  con* 
«*  duit  votre  Parlement  au  pied  de  votre 
*'  trône.   La  religion,  Tétac,  les  droits  de 

*'  votre 
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"  votre  couronne  font  également  mena- 
"  CCS.  Un  fchiime  fatal  fe  dt'chre,  moins 
redoutable   par    le  feu  de  la  divifion 
qu'il  allume  parmi  vos  lujcts  3f  p:\r  le 
coup  qu'il   porte  a'jx  loix  fondamen- 
tales de  la  monarchie,  que  par  le  tort 
qu'il  fait  ù  la  religion. 
*'  Votre  M-ijeftc,  frappée  du   trouble 
que  caufoicnt  dans  ion  roïaume  les  dif- 
puccs  qui  renaiiïbient  tous  les  jours  à 
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fcnti 


dans  tous  les  tems  &  plus  que  jamais 
**  en  1731  la  néccfTité  de  faire  cellcr  uni 
''  divifion  fi  dangereufe  ti  fi  concraire  au 
*'  bien  commun  de  fccat  bc  de  la  rdii^lon. 

"  Nous  nous  fervons  des  propres  termi-s 

dans  lefquels  tlle  s'efl:  expliquée  alors, 
'*  en  déclarant  ft^s  volontés.     Vous  fircs 

les  defl'cnles  les  plus  exprcfics  à  tous 
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vos  fujets,  de  quelque  état  ou  condition 
qu'ils  fufllnt,  de  lien  faire  ou  écrire 
tendant  à  entretenir  les  difputes  qui  s'é- 
toicnt  élevées  au  fujet  de  cette  ConJH" 
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"  tuiwi,  ou  à  en  former  de  nouvelle?. 
*»  Vous  leur  cleffendîces  de  s'attaquer  ou 
'*  de  le  provoquer  les  uns  les  autres  pai- 
''  'es  termes  injurieux  de  Novateurs^  lie- 
'*  iU.ii::eSy  Si/jifmûiiques,  Jiwfénijles,  Semi- 
**  ré/û^ieus,  ou  autres  noms  de  part',  ù 
**  peine,  contie  les  contrevenants,  d'ccre 
•*  iraitcs  comme  rebelles,  délobcillants  à 
*' vos  ordics  féditieux  &  perturbateurs 
*'  du  rt[)os  public.  Enfin  vous  enjoi- 
''  gnîtes  à  tous  les  Archevêques  &c  Evé- 
*'  ques  de  veiller,  chacun  dans  leur  dio- 
*'  céfe,  à  ce  que  la  paix  6/  la  tranquillité 
*'  y  fuflent  charitablement  &  mviolable- 
**  ment  obfervées,  &:  que  ces  difputes  n'y 
'*  fuirent  plus  renouveîlces. 

*'  Qu'il  fcroit  à  défirer.  Sire  que  des 
ordres  Ci  Tiges euiïcnt  c:c  luivisde  l'ejc- 
ccution  la  plus  rigoureufe  j  &  que  vous 
''  eufikz  armé  votre  bras  vengeur  contre 
•'  dts  EccIéuaQiques,  qui  oibient  mépri- 
''  fer  votre  Majeflc  &  s'écarter  de  l'obéi f- 
**  fance  qui  vous  eft  due!    Mais  ils  l'ont 

*'  ofé, 
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*'  ofé,  &  cet  attentat  eft  demeure  impu- 


ni: leur  zèle  pafHonc  h'a  plus  connu  de 
bornes,  ih  ont  déclare  ceux  qui  n'écoi- 
'*  ent  pas  dans  leurs  fentiments,  rebelles 
à  réglife,  indignes  comme  tels  de  par- 
ticiper à  Tes  biens,  &  ils  leur  ont  inhu- 
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e  les  lULTcmcnts  a  1  ar- 
**  ticle  de  la  mort.  Ces  abus  fe  font  mul- 
*'  tipliés  de  jour  en  jour-,  6c  combien  U 
**  religion  n'en  a-t-elle  pas  fuuffert  ? 

*'  L'impiété  s'eft  Icrvie  des  di'cufîîons 
"  qui  régpoien:  entre  le:i  mlniftres  de  la 
*'  religion,  pour  attaquer  la  religion- 
*'  même. 

"  L'incertitude  qui  s'introduifoit  fur  ce 
**  qui  érablit  la  légitimité  de  la  foi,  a  été 
*'  le  moïen  que  l'im  pièce  a  emph/ié  pour 
*-*  ifjfînuer  dans  les  efpriis  Ton  poifon  mor- 
'*  tel.  Q^iel  avantage  n'a-t-eile  pas  tiré 
•'  de  ces  trilles  circonllances  où  Ton  a  vu 
"  de  faints  précrcs,  qui  avoient  pafTc  leur 
*'  vie  dans  les  fondions  laborleufes  du 
**  Minitlere  auquel  ils  s'étoicnt  confacrési 
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•'  des  doftcurs  éclaires  encore  plus  recom- 
**  mandables  par  leur  pictc  que  par  leurs 
*'  lumières  i  des  filles  pieufcs  qui,  dans 
*'  le  fonds  de  leur  retraite,  uniquement 
*'  occupées  de  Dieu  Se  de  leur  falut,  vi- 
•*  voient  dans  les  œuvres  les  plus  rigou- 
*'  reufes  de  pénitence,  traités  comme  ré- 
*'  fradtaires  à  Téglife,  privés  avec  igno- 
•*  minie  des  biens  qu'elle  diipenfe  à  fes 
*'  enfants  ;  lans  qu'on  pût  favoir  quelles 
•«  vérités  décidées  par  l'églife,  ces  enfants 
*'  refufoient  de  croire,  ou  quelles  erreurs 
*'  profcrites  par  Téglife  ils  refufoient  de 
*'  condamner  ? 

"  Le  Philofophe  fuperbe  qui,  fotte- 
*'  ment  jaloux  de  la  Divinité-méme,  voit 
*'  à  regret  les  hommages  qui  lui  font  ren- 
•'  dus,  a  jugé  que  c'étoit  le  moment  de 
**  produire  fon  monftrueux  fiiiéme  d'in- 
*'  crédulité. 

"  Ce  firtéme  répandu  dans  le  Public  a 
*'  fait  des  progrès  qui  malhcureufement 
**  n'ont  été  que  trop  rapides.     L'on  s'cft 
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<*  vu  inonde  ci*une  foule  d*ccrits  intcctés 
"  de  ces  déceftabks  erreurs  :  &:  po'ir 
*'  conable  de  malheur,  el!c;s  fe  font  gV.fircs 
infenfiblement  jufques  dans  ces  écoles 
ciellinées  ù  former  des  defîenfeurs  par 
état  de  la  foi  de  de  la  religion.    Etrange 
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"  calamité  pour  un   Roi  très  Chrétien  ! 
*'  L.es  erreurs  fe  foutiennent  Se  ne  font 
point  relevées  :  les  principaux  Miniflres 
de  la  religion  ne  s'occupoient  qu'àex*'- 
«^  n»r  Tacceptation  d*un  Décret,  qui  ne 
"  préfentant  rien  de  certain,  allarme  les 
".  confciences  timides  par  î^^sconlcquences 
*'  qu'on  en  peut  tirer  contre  la  laine  doc- 
'*  trine,  ôc  tandis  qu'ils  pourfuivcnt  avec 
*'  la  dernière   rigueur  ceux  qui,  p,ir  un 
Icrupule  excuiable  quand  il  ne   leroic 
pas  légitime,  rcfulent  d'y  foufcrire  :  ils 
'*  négligent  rcHenticl  t^  laiflent  ébranler 
•'  la  religion  julques  dans  les  toit  jements. 
**  L'impie  en  devient  plus  téméraire, 
*'  l'audace  eft  portée  à  Ton  comble  i  de  il 
"'  écoit  rd'ervé  à  nos  jours  de  voir  foute- 

"  nir, 
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*'  nir,  fans  réclamation,  dans  la  première 
*'  Univerfué  du  monde  Chrétien,  une 
*'  thcTe  publique,  où  Ton  établit  par  fil- 
•'  terne  tous  les  faux  principes  de  Tincré- 
*•  dulirc*. 

*'  Votre  Parlement,  Sire,  qui,  par 
*'  Tautorirc  que  vous  lui  avez  confiée, 
"  doit  p:incipalement  veiller  ;i  ce  qui  in- 
*'  tércflê  la  religion  &  Tétat,  s'eft  élevé  à 
**  h  vue  d'un  pareil  fcandalc.  Il  a  man- 
*'  dé  I:îs  fuppôcs  de  Tuniverfité.  L'atten- 
'  :ion  du  Magiltrat  a  rappelle  la  Faculté 
'^  ;\  Ton  devoir,  a  réveillé  \.i  zèle  des  Paf- 
*•  U'urs,  &:  bientôt  après  ont  paru  les  cen- 
**  furesdc  lathefe,  accompagnées  de  con- 
''  damnations  fiécrilTantes,  prononccw^r, 
*^  contre  celui  qui  avoit  eu  Taudace  de  la 
*'  Ibutenir  K 


♦  L^  Thefc  de  TAbbc  de  Prade. 

t  On  n.;  favoit  pas  que  le  Magiftrat  eût  le  prc- 
niicr  rappelle  la  Sorboj  ne  à  /on  devoir,  &iévtiilé 
U  ztle  des  JPalkurs  qui  dormoicnt  tiànquillcnacnt 
à  cûtc  du  loup, 

"  Telles 
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**  Telles  font  les  plaies  que,  des  fa 
naiflance-méme,  le  rchifme  qui  s'élève  a 
faites  à  la  religion.  Que  ne  doit-on 
pas  craindre  de  ce  qu'elle  aura  à  fouf- 
frir  dans  la  fuite-,  &:  peut-on  l'envifa- 
ger  fans  être  pénétré  de  douleur  ?  Elle 
s'éteindra  entièrement  dans  les  uns,  & 
fi  elle  fe  conftrrve  dans  les  autres,  fon 
efprit  ne  fe  confervera  plus  en  eux. 
'•  La  haine,  l'animofitc,  la  perfécution 
s'emparant  de  leurs  cœurs,  ces  carac- 
tères divins  d'union  &  de  charité  qui 
dirtinguent  l'églife  catholique,  ne  pou- 
ront  plus  fe  reconnoître,  bc  la  religion 
fe  trouvera  détruite  prefque  générale- 
ment ou  dans  l'efprit  ou  dans  le  cœur, 
**  Mais,  Sire,  fi  votre  Parlement  doit, 
{t^  premiers  foins  à  l'intérêt  de  la  reli- 
gion, il  cft  égal -ment  tenu,  par  la  fidé- 
lité qu'il  vous  a  jurée,  de  veiller  à  la 
confcrvation  de  ces  grandes  maximes 
qui  conftituent  i'cflence  de  votre  fou- 

veraineté. 
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"  Ec  comment  ne  s'oppoferoit-il  pas 

*  de  toutes  Tes  forces  au  progrès  que  tait 
'  ce  projet  forme  par  quelques  uns   des 

*  Miniltrcs  de  i'Eglile,  d'ériger  la  Con- 
'  ftitution  Unigenitus  en  Régie  de  foi.  Cette 
'  entrcprife,  autant   qu'elle  ell  préjudi- 

*  ciable  à  la  religion,  autant  efl-elle  con- 
'  traire  au  principe  du  droit  public,  qui 
'  fonde  Tindcpendance  de  votre  autoritc. 
'  Lorfque  cette  Bul/c  vint  en  France,  vo- 

*  tre  Parlement  fît  connoître  à  Louis 
'  XIV.  tout  le  danger  de  la  condamna- 

*  tion  qui  y  étoit  prononcée  contre  la 
'  propofîtion  qui  regarde  la  matière  de 
'  l'excommunication. 

"  //  i'erifuivroit^  lui  dtfions-nous^  que  les 
'  excommAhiiCtions  iujujles^  que  les  menaces- 
'  mêmes  d'une  injujlc  cenfure  fouroient  fuf- 

*  pendre  raccompliJJ'euienÈ  des  devoirs  les 
'  plus  ejjentiels  ^  les  plus  indifpenjables  \  i^ 
'  de  là  quelle  conféquence  !  Les  libertés  de 

*  VEglifc  Gallicane^  les  maximes  du  lioïaume 
"-  fur  r  autorité  des  Rois,  fur  l'indépendance 
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de  leur  courounCy  fur  lajidélité  qui  leur  cft 
due  par  leurs  fujcts^  pouroicni  ctre  anéan- 
ties ou  dit-moins  Jufpendues  dans  Vefprii 
dis  peuples  y  par  la  feule  imprcjjion  que  la 
"  menace  d'une  excommunica/ioftj  quciqu^  in- 
*  V^'-'î  pO'tyoii  faire  fur  eux. 

"  Louis  XIV.  fcntit  l'importance  de 
"  ces  rcfl taxions.  La  Bulle  ne  tut  reçue 
"  qu'avec  des  moditications  telles,  que  ce 
"  font  moins  des  modifications,  que  l'al- 
**  fcrtion  abfolue  de  la  propofition  con- 
"  damnce. 

"  Ces  fages  précautions  remparts  de 
"  nos  libertés,  jugées  nécelîaircs  par  le 

**  feu  Roi,  confirmées  par  Votre  Majellc 
'*  en  toutes  les  occafions,  rappcllccs  avec 

'*  loin  dans  les  Déclarations  qu'elle  a  don- 
*'  nées  pour  fixer  l'autorité  de  la  Uulle^ 
**  conformes  aux  fentiments  des  Evéques 
**  qui  donnèrent  leurs  explications  en 
1744,  &  fortifiées  de  la  décifion  for- 
melle de  la  Sorbonne,  ainfi  qu'elle  l'a 
**  déclaré  folemncllement  par  la  bouche 
7  y  ^e 


'  "il  1. 


y 


!  r  I 


<> 


•  (^' 


ï%i 


lli 


if;. 
1  ■'■  '  ' 


^M.! 


\    f 


w 

m 

,  »  1<  •> 

;  ^t 

1  f 

fil 

!  '* 

19^ 

) 

't 

1    ' 

i  ," 

'•y 

88  M  E  M  0  I  R  ES 

de  fon  findic  en  1732  ;  comment  les 
concilieravec  Itr  caraélere  cmineni  qu'on 
veut  donner  aujourd'hui  à  cette  Bulle  en 
l'érigeant  en  régie  de  foi? 
"  Le  Dogme  de  la  foi  n'ed  point  fuf- 
ceptible  d'ctre  modifié.  Ainfi  donner 
ù  la  Bulle  les  quaiificûtions  ou  les  effets 
de  la  régie  de  fci^  en  exiger  l'accepta- 
tion pure  &  fimnlc  fur  ce  fondement, 
c'eil,  par  une  conféquence  ncceflaire, 
dctruire  les  môdifir;uions  q'.îi  y  dit  été 
appolces,  rcnverfcr  ces  grands  principes 
de  votre  indépendance  abfolue  de  toute 
autre  puifl'ince  telle  qu'elle  puifièctre; 
c'eft  vouloir  f.ure  reconnoître  une  au- 
toricé  capable  d'anéantir  ou  de  Tufpen- 
dre  les  droits  de  votre  autorité  ibuve- 
raine. 

'*  Votre  Majellé  convaincue  de  cette 
vérité,  quelque  favorablement  qu'elle 
fc  Toit  expliquée»  pour  la  Bitlle^  n'a  ja- 
mais p^^rInis  qu'il  lui  fut  donné  la  dc- 

\  nomination  ôç  Régie  de  foi.     Tous  ces 
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écrits  qui  ont  paru,  où  l'on  prctcndoit 
l'annoncer  à  vos  peuples  en  cette  qua- 


UGjcme 


nts 


lité,  ont  été  profcritspardes  j 

*'  que  vous  avez  vous-même  rendus;  6c 

''  lurfque  votre  Parlement  vous  expofA 

*'  en  1733  Tes  inquirtudes  fur  la  conduite 

*'  de  quelques  eccléfialliques  dans  plu- 

**  fleurs  Diocefes,  qui  paroiflbient  luppo- 

*'  fer  ce  caractère  dans   h  i^ullc,   ^   ^trc 

*'  Majefté  lui  fit  des  reproches  u  uvoir 

*'  prévu   qu'il   pût  arriver  que  l'autorité 

*'  fpiritucUe  voulût  ériger  en  dogme  de 

"  foi  des  propofitions  contraires  aux  mi- 

"  ximes  les  plus  inviolables  de  la  France. 

**  Votre  Majefté    nous    difoit   qu'une 

•*  telle  entreprife  ne  r'volteroit  pas  moins 

*'  l'églife  de  Ion   roïaume  que  les  Magi- 

"  ftrats,  &  qu'on  auroit  du  cire  raffuré 

*'  parles  précautions  que  les  Evcques  a- 

"  voient  prifes  en  17 14,  pour  la  confcr- 

*'  vation  des  maximes,  au  fujet  de  la  pro- 

'*  poIuionXCI.  condamnée. 

*•'  Mats, 
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"  Mais,  Sire,  que  fervent  ces  précau- 
''  tions  prifes  par  quelques  Evêques  de 
'*  votre  roïaume,  fi  les  autres  n'y  adhe- 
**  rent  point,  s'ils  exigent  l'acceptation 
"  pure  &  (impie  de  la  Bulîe^  s'ils  regar- 
"  dent  comme  hors  de  l'églife  ceux  qui 
"  ne  s'y  déclarent  pas  fournis  fans  aucune 
*'  reftridlion  ni  rcferve,  &  s'ils  prétendent 
"  les  exclure,  fur  ce  fondement,  de  toute 
''  participation  aux  fàcrements  ? 

*'  Peu  d'entre  eux,  à  la  vérité,  fe  font 

*'  déclarés  ouvertement,  en  difant  que  la 

''^  Conftitution  eft  une  régie  de  foi:   mais 

"  lui  donner  les  effets  de  la  régie  de  fou 

*'  n'eft  ce  pas  dire  qu'elle  ^^  régie  de  foi? 

**  En  fait  de  dodtrine,  il  n'y  a  que  celui 

*'  qui  erre  dans  un  point  de  foi,  qui  puifle 

*'  être  exclus  de  participer  aux  facrements 

"  de  réglife  :  donc  refufer  les  facrsments 

**  à  quiconque  n'eft  pas  fournis  à  la  con- 

^^Jlitution,  c'eft  tenir  la  conjtituîion  pour 

*^^  règle  de  f ci, 

"  La 
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*'  La  condamnation,  que  la  conflitu- 
*'  tion  a  prononcée,  de  la  propofition 
*'  XCI.  eft  manifeitement  contraire  aux 
"  grandes  maximes  du  roïaume,  &  ne 
*'  peut  abfolument  compatir  avec  la 
"  confervation  de  ces  maximes.  Donc, 
*'  voir  des  Mini  lires  de  l'Eglife,  voir  des 
**  Evéques  tenir  la  confiitution  pour  rê- 
^^  gk  àe  fd,  c'eft  voir  par  une  fatalité, 
"  que  votre  bonté,  Sire,  n'avoit  pu  pré- 
"  fumer,  qu'ils  veulent  ériger  en  dogmes 
"  de  foi  des  opinions  contraires  aux  ma- 
•*  xi  mes  les  plus  inviolables  de  la  France* 

*'  En  vain  ils  nous  proteftent  de  leur 
"  attachement  à  nos  libertés.  Leur  con- 
"  duite  dément  la  (incérité  de  leurs  pa- 
**  rôles.  Ou,  (i  ce  n'eft  véritablement 
"  qu'un  zèle  outré  pour  la  BulU  qui  les 
"  fait  agir,  ils  nous  apprennent  combien 
*'  il  e(l  dangereux  qu'ils  puifîent  décider 
"  arbitrairement  des  caufes  qui  peuvent 
*'  exclure  de  la  participation  aux  facre- 
'^  ments.     Leur  prétendu  zèle  devient 

"  une 
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«  une  paflîon  qui  les  aveugle,  la  ipréven- 
'  tion  leur  ferme  les  yeux  fur  les  confé- 
'  quences  de  leur  conduite.  Ajoutons 
'  que  cette  tirannie  une  fois  introduite, 
'  on  la  verroit  bientôt,  par  un  autre  abus 
'  plus  grand  encore,  s'il  écoit  polTiblei 
'  s'étendre  jufques  fur  des  matières  abfo- 
'  lument  étrangères  au  dogme  &  pure- 
ment temporelles.  Il  ne  feroit  pas 
'  queftion  feulement  de  ce  qui  pouroit 
'  intéreiïer  la  confcience,  ils  fe  rendroi- 
'  ent  les  arbitres  de  l'état  &  de  la  for- 
'  tune  des  citoïens,  &  mettroient  l'ad^ 
'  mlflîon  aux  facrements,  à  telle  condi* 

*  tion  qu'il  leur  plairoit. 

"  Ce  ne  font  point  de  vaines  fraïeurs 
'  dont  nous  fommes  agités.  On  ne  fait 
'  que  trop,  que  même  en  ce  cas  rien  ne 
'  pouroit  vaincre  l'opiniâtreté  d'un  reffus 
'  injufte,  ôc  que  ni  la  naifiance  la  plus 
'  refpedtable,  ni  la  vertu  la  plus  pure,  la 

*  plus  confiante  &  la  plus  exemplaire  ne 

*  feroient  des   titres  fuffilknts  pour  rc- 

*'.  damer. 
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«'damer,  à  l'article  de  la  mort,  ces  biens 
'*  facrés,  dont  la  difpenfation  ne  peut  dé- 
**  pendre  des  motifs  humains,  &  qui  ap- 
"  partiennent  de  droit  à  tous  les  fidèles*. 
*'  Votre  Parlement, Sire,  étrangement 
"  furpris  de  tant  d'abus  qui  fe  commet- 
*'  tent  tous  les  jours  fous  fes  yeux,  en  a 
"  fenti  encore  bien  plus  Je  danger,  lors 
**  qu'aïant  envoie  vers  l'Archevêque  de 
"Paris,  au  fujet  du  nouveau  reffus  defa- 
"  crements  fait  par  le  Curé  de  St.  Eti- 
"  cnne-du-Mont,  ce  Prélat,  dans  fa  ré- 
*'  ponfe,  a  déclaré  impérieufement,  que 
"cela  n'avoit  été  fait  que  par  fes  ordres. 
"  Que  de  réflexions  ne  s'offrent  pas  à  l'ef- 
"  prit  fur  cette  déclaration  !  Nous  \t^ 
"Supprimons  par  égard. 

•  A  ce  tableau,  on  a  cru  reconnoître  vifiblement 
feu  M.  le  Duc  d'Orléans  à  qui  l'on  aflure  que 
l'Archevêque  avoit  refufé  les  facrements.  Si  cela 
eft  vrai,  qui  oferoit  fe  croire  digne  d'arpirer  à 
cette  grâce  ? 
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"  Il  fuffit  de  dire  que  votre  Parlement 
"  a  jugé  qu'il  étoit  de  fon  devoir  indif- 
"  penfable  d'agir  rigoureufement  contre 
*'  ce  Curé,  pour  apprendre  aux  Miniftres 
"  inférieurs  de  l'Eglife,  que  quelques  or- 
"  dres  qu'ils  aient  reçus  de  leurs  fupé- 
"  rieurs,  ils  font  comptables  de  l'exécu- 
"  tion  qu'ils  en  font,  vjUand  ces  ordres 
"  vont  à  "troubler  la  tranquillité  publique^ 
"  &  furtout  quand  ils  tendent  à  intro- 
•'  duire  ou  à  fomenter  un  fchifme,  dont 
"  les  fuites  ne  peuvent  être  envifagées 
<*  qu'avec  horreur. 

"  Qu'il  nous  foit  permis,  Sire,  de  vous 
*'  fupplier  de  faire  remettre  fous  vos  yeux 
"  les  remontrances  que  votre  Parlement 
*•  a  eu  l'honneur  de  vous  préfcnter  l'an- 
"  née  dernière.  Vous  y  trouverez  dé- 
*'  montré  que  ledefFaut  de  repréfentation 
*'  d'un  billet  de  confeflion  que  le  Curé  dé 
"  S.  Etienne-du-Montavoit  allégué  pour 
"  raifon  de  fon  reffus,  ne  peut  être  une 
**  caufe  légitime  de  refufer  le  Saint  Via- 

*'  tîq^ue 
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tique  à  un  mourant,  6c  que  l'exigence 
'  de  ce  billet  n'efl:  qu'un  vain  prétexte 
«'  dont  on  fe  fert  pour  refufcr  les  facre^ 
*'  ments  à  ceux  que  l'on  foupçonne  de  ne 
*'  pas  accepter  la  conjiitution, 

'•  Qu'il  nous  foit  permis  de  vous  rap- 
"  peller  les  principes  établis  dans  les  re^ 
"  préfentations  que  votre  parlen:ent  vous 
"  a  faites  précédemment  en  173 1  &  1733 
"  fur  les  premiers  retfus  de  Incréments 
"  qui  vinrent  à  la  connoiflance.    L,2i Bulle 
"  Unigenitus  n'eft  point  une  régie  de  foi, 
"  L'églife  feule  pouvoitlui  donner  ce  fu- 
"  prême  caradlerCj  &  Téglife  ne  le  lui  a 
"  point  donné.     Cette  Bulle  eft  même  de 
"  nature  à  ne  pouvoir  être  régie  de  foi» 
"  Elle  ne  préfente  rien  de  certain^     Les 
*'  qualifications  différentes  qu'elle  donne 
**  aux  propofitions  qu'elle  condamne,  bc 
•'  cette  indétermination  réfiftent  abfolu- 
"  ment  à  ce  qu*elle  puiffe  jamais  être 
"  dogme  de  foi:  ces  maximes  delaFrance 
*'  qui  fondent  nos  libertés  fe  trouveroient 
*<  bientôt  anéanties.  *'  Sotïf- 
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"  Souffrirez -vous  donc,  Sire,  que  ce 
*'  foie  à  l'occafion  de  l'acceptation  qu'on 
*'  exige  de  cette  Bulle,  que  le  flambeau 
**  du  rchiiQne  s'allume  dans  le  fein  de  vos 
*'  états.  11  n'eft  rien  de  fi  menaçant  pour 
*'  un  empire,  que  la  divifion  en  matière 
*' de  religion.  Elle  devient  encore  plus 
"  funefte,  quand  la  caufe  eft  injufte.  Ne 
"  la  laiiTez  pas  introduire  dans  votre  roï- 
*'  aume,  étouffez-la  dès  fa  naiffance,  & 
**  pour  y  parvenir  laiffez  agir  vos  Parle- 
*'  mcnts.  Eux  feuls  peuvent  rétablir  le 
"  calme,  par  l'exercice  vigilant  de  leur 
*'  inftitution.  A  chaque  inftant,  le  mou- 
*«  rant  peut  recourir  au  Magiftrat,  pour 
"  réclamer  les  biens  qui  lui  fcroient  inhu- 
**  mainement  refufés. 

"  Si  vous  vous  refervez  le  foin  d'y 
*' pourvoir,  quelque  favorables  que  foi- 
"  ent  vos  intentions,  ladiftance  des  lieux, 
l'importance  de  vos  occupations,  la  dif- 
ficulté de  parvenir  jufqu'au  pied  de  vo- 
tre trône,  en  empêcheront  l'effet. 

6  "  C'cft 
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«  C'cft  moins  parla  Icvcritcqne  parla 
promtituJe,  qu'on  peut  rcprimer  les 
entreprifes  qui  voilent  le  fchil'ne. 
Craignez-en  le  progrès.  Déjà  s'clcvent 
•'  des  Predicants  qui  cherchent  à  é:nou- 
'*  voir  les  efprits,  dz  qui  font  retentir  nos 
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u  s'accroîr,   il  cft  à  craindre  que 
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*'  Tembrafement  ne  vienne  au  point  qiie 
^  toute  autorité  fc  trouve  impuillance 
*'  pour  Tanéter. 

*'  Rappelions-nous,  dans  Thiftoire  des 
"  ficelés  paffés,  ces  billets  d'aflbciadon, 
"ces  déclarations  exigées  dans  le  tribu- 
*«  nal  de  la  pénitence,  ces  fermons  fcan- 
«' daleux  qui  répandoient  Tallarme  dans 
"les  confciences  timides,  ces  guerres 
"  fanglantes  portées  à  un  tel  excès,  que 
"  ce  trône-même  en  fut  ébranlé. 

"  Saifis de  crainte  ù  la  vue  de  fi  grandi 
"  malheurs,  nous  ce  cefîl-rons,  Sire,  de 
"nous  élever  contre  tous  faits  tendants 
"au  fchifme  ;  &  nous  ne  ce/T^^rons  de 
,  Toiije  IL  F  "  vous 
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*'  vons  en  pepréfenter  les  affreufcs  confc- 
*'  quences.  Pour  nous  empêcher  d'agir, 
*'  pour  étouffer  nos  voix,  il  faudroit  nous 
"  anéantir.  Et  fi  par  un  événement,  que 
"  nous  nous  croirions  prelque  coupables 
*'  de  prévoir,  il  arrivoit  que  notre  con- 
*'  fiance  à  Ibuienir  les  droits  de  votre  cou- 
*'  ronne,  ceux  de  l'état  &  de  la  religion, 
*'  nous  attirât  la  di fgrace  de  Votre  Ma- 
*'jefté,  nous  gémirions  Tans  changer  de 
*'  conduite. 

"  Dans  rimpuiffance  de  trahir  notre 
**  devoir,  nous  n'aurions  à  vous  offrir 
•*  pour  hommage  que  nos  pleurs,  en  at- 
*'  tendant  que  Tavenirvous  juftifiât  com- 
V  bien  il  vous  eft  avantageux,  que  votre 
."  Parlement  ne  s'écarte  en  aucun  tems 
"  de  la  fidélité  inviolable  qu'il  doit  à  la 
"  religion,  à  la  patrie,  à  Ton  Roi  ;  &  qu'on 
«  puiffe  trouver  dans  fcs  archives  cette 
*'  tradition  non  interrompue  de  conduite 
*«  &de  maximes  qui  affurent  la  tranquil- 
f'  lité  de  votre  roïaumc  &  l'indépendance  j 
u  de  votre  fouvcraineié.  '*  Ce 
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''  Ce  font-ld,  Sire,  les  très  humbles  &: 
"  très  rerpecflneufes  remontrances  qu'ont 
'*  rhonneur  de  preffnter  à  Votre  Majent' 
"  les  Gens  tenant  fa  Cour  de  Parlemtnr. 
•"  Fait  en  Parlement  le  13  Avril  1752.'* 

Signe, 

De  Maupeol^ 

Ce  beau  difcours  écrit  avec  force  n'c- 
toit  pas  une  annonce  de  paix,  mais  au- 
contraire  une  déclaration  de  guerre.  Fon- 
dé en  apparence  fur  ce  qu'exigeolent  la 
police  &  la  tranquillité  de  l'Etat,  l'ef- 
prit  de  parti  écoit  néanmoins  le  feul  qui 
l'eut  didté.  Le  Parlement,  prefque  tout 
Janfénilte,  vouloit  détruire  la  cabale  Mo- 
linifle.  Chacun  fongeoit  à  fervir  Tes  pré- 
ventions particulières  &  peribnne  ne  pen- 
ibit  à  l*Etat. 

Le  Roi,  en  réponfe  de  Tes  repréfcnta- 
tlons,  déclara  qu'il  prenoit  fur  lui  de  pu- 
nir les  prêtres  qui  cauferoient  du  fcandale 
dans  l'état  par  les  refFus  de  facrements,  & 
defFendit  au  Parlement  de  fc  mêler  de 

F  ij  cette 
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cftte  affaire  :  mais  la  Cour  fe  garda  bif n 
d'obcif.  hlle  rendit  au-contrairc  un  arrêt 
tout  exprès  pour  ordonner  aux  pré  res  de 
ne  pas  demander  de  billets  de  confc.Tion 
aux  malades,  &  de  les  adminiftrer  fans 
Icu:  faire  aucune  interrogation  à  ce  fujet. 
Conme  dans  les  ordonnances  on  va 
prefque  toujours  plus  loin  qu'on  ne  doit, 
ce  corps  devenu  tout  d'un  coup  théolo- 
gien, proffita  de  cette  occafion  pour  dcf- 
fcndre  aux  Prédicateurs  dVmploïcr  cer- 
taines exprelTicns,  &  il  fixa  les  termes  de 
leurs  fermons. 

.  Les  gens  oiûfs  qui  répandeiu-  un  ridi- 
cule fur  tout,  même  dans  les  chofes  les 
plus  féricufes,  tournererit  cet  arrêt  en  ri- 
dicule. Les^Piaifants  de  Paris  difoient 
que  le  Parlement  avoit  rogné  les  ongles 
aux  Prédicateurs,  de  façon  qu'à  l'avenir 
ils  ne  pouroient  plus  égratigner  les  Jan- 
léniftes. 

Les  malades  qui  vouloient  comrtiunicr 

achetoient  un  arrêt  qu'ils  piéfentoient  au- 

lieu 
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lifu  de  billet  de  confefTîon.     Les  gens  j 
bons  mots  difoicnt  **  C^.ie  Xt  Parlemenc 
*'  alloit  établir  un  bureau  de  communio.i 
*'  dans  Paris,  où  les  Janféniftes  pouroier.c 
"  le  pourvoir  de   chaque    facremcnl,   à 
•^  raifon  de  douze-fols  tournois  par  arrci." 
La  Cour  rendit  encore  une  ordonnance 
en  faveur  de  la  bulle  umgenitus^  mais  le 
Parlement,  fans  y  avoir  égard,  continua 
à  faire  décréter  les  prêtres  qui  rtfufoitnc 
d'adminirtrer.  Les  deux-partis  s'aigriflbi- 
cjit  par  la  réfiftance  qu'ils  fe  faifoient  ré- 
ciproquement. . 

IjQ,  maîadie-  du  Dauphin,  qui  furvint 
dans  le  fort  de  cette  difpute,  y  apporta 
quelque  trêve.  Ce  Prince  fefentit  attaqué 
le  !•  de  May  1752  en  fe  retirant  le  foie 
dans  fon  appartement.  C'étoit  la  petite 
vérole  qui  s'annonçoit  par  fes  fimptomes 
ordinaires.  Il  en  fut  heureufement  déli- 
vré, &  le  Roi,  qui  en  avoit  d'abord  été 
allarmé,   reffentit  une  grande  joie  de  fa 
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Louis  XV.  aime  beaucoup  fes  enfants, 
&  fur-tout  Monfieur  le  Dauphin  -,  jamais 
Père  n'a  pris  tant  de  part  aux  viciflitudes 
de  fa  famille.  Il  ell  d'une  attention 
marquée  pour  ceux  qui  lui  appartiennent. 
A  la  moindre  indifpofition  de  la  Reine, 
il  court  dans  fon  appartement,  bc  n'en 
iort  pas  qu'il  ne  la  voie  en  meilleur 
état. 

Toute  la  France  le  félicita  fur  !e  réca- 
biifTcmenc  de  l' héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Chaque  corps  de  l'Etat  té- 
moigna fa  joie  par  quelque  réjouïffance 
particulière,  &c  le  peuple  montra  la  fienne 
par  un  divertiflement  général. 

Je  réfclus  à  mon  tour  de  témoigner  la 
fatisfaflion  que  j'avois  de  cet  heureux  é- 
vénement  par  une  fête  analogue:  mais 
je  ne  voulus  rien  faire  fans  confulter  le 
Koi.  Je  lui  fis  part  de  mon  dcfîein  qu'il 
approuva,  &  de  mon  plan  qu'il  loua. 

Tous  ceux  qui  ont  entendu  prononcer 
mon  nom,  favent  que  je  m'ctois  donné 

BïLLE- 
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l'art  a  de  plus  recherché  pour  en  faire  un 
léjour  agréable  au  Roi.  Il  faut  que  ces 
fortes  de  fèces  foient  allégoriques,  fans 
quoi  elles  n'expriineroient  pas  le  fujet  cie 
la  réjouïiTance. 

Ma  décoration  repréfentoit  des  antres 
environnés  d'une  pièce  d'eau,  au-rnilieu 
de  laquelle  on  voïoit  un  Dauphin  lumi- 
neux. Plufieurs  monftres  l'attaquoient 
en  vomiflint  contre  lui  des  flamme*^,  mais 
Apollon  qui  le  protégeoit  les  foudroïadu 
haut  des  airs,  &  une  grande  quantité  de 
feux  d'artifices  acheva  de  les  détruire 
ainfi  que  leur  demeure.  La  fcéne  chan- 
gea tout  à  coup,  elle  devint  le  palais  é- 
clatant  du  foleil,  où  le  Dauphin  reparuc 
dans  toute  fa  fplendeur,  par  une  ill< mi- 
nation  magnifique,  qui  dura  toute  la 
nuit. 

A  peine  le  Dauphin  fut-il  relevé  de  fa 
maladie,  que  le  Parlement  6c  les  Evêques 
vinrent  occuper  de  nouveau  la  Cour  & 
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la  ville.  C'aoit  Ja  paix  qui  donnoit  af- 
k.z  de  loifir  pour  faire  attention  à  ces  dif- 
putes.  En  tems  de  guerre,  on  eut  eu  au- 
tre chofe  à  faire  que  de  s'occuper  des  bil- 
lets de  confeflîon.  La  Cour  auroit  mc- 
prifé  cette  affaire  ;  &  le  Parlement  eut 
defîendu  qu'on  en  parlât. 

L'opiniâtreté  du  Parlement,  Tûbdina- 
tien  des  Cures  à  refufcr  les  ficrements 
Augrr.entereni  la  mélancolie  du  Roi.  Je 
pris  le  parti  de  redoubler  les  amufements 
des  petits  appartements,  pour  le  tirer  de 
cet  état  de  langueur,  où  les  aSâires  lejet- 
voient.  Je  le  retcnois  le  foir  auprès  de 
iT^oi  le  plus  tard  que  je  pouvois,  &  ne  le 
rtnvoïois  qu'après  avoir  diflipé  les  nua- 
ges de  fon  efprit,  par  tout  ce  que  j'ima- 
ginois  qui  pouvoic  produire  fur  lui  cet 
effet.  La  Mufique  m'ctoit  d'une  grande 
rtrffource.  Rameaux  m'aidoit  beaucoup 
dans  mes  defleins.  Le  Roi  avoit  du  goût 
pour  les  airs  gais,  &  ce  Muficien  excel- 
loic  dans  ce  genre.  Jeliigt  exécutoit  en- 
core 
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core  mieux  que  Rameaux  ne  compofoir. 
Il  école  unique  pour  donner  de  l'ame  à 
IVxprefTun  &  de  l'agrément  aux  fons. 
J'ofe  dire  que  cet  Adeur,  par  l'enjoue- 
ment qu'il  répandoit  dans  rcfpric  du  Roi, 
fut  fouvent  le  médiateur  des  plus  grandes 
affaires  de  TEtar. 

On  fait  que  c'eft  de  la  difporuion  aflif- 
elle  de  notre  ame  que  dépendent  toutes 
nos  réiblutions.  Tel  monarque  qui  refufe 
tout,  quand  une^certaine  mélancolie  s'em- 
pare de  fon  efprir,  accorde  tout  quand 
cette  vapeur  eft  diffipée. 

Cette  difpofitlon,  fuite  ordinaire  de^ 
caufcrs  fécondes,  &  qui  tire  fa  fourced'uFi 
fon  harmonieux,  d'un  coup  d'œii,  &  le 
plus  fouvent  de  l'air  du  tems,  ne  fuit  pas 
toujours  l'ordre  de  l'équité.  Il  eft  mal- 
heureux pour  les  peuples  d'être  gouver- 
nés par  des  mortels  fujets  à  une  machine 
fufceptible  de  toutes  fortes  d'imprelTions^. 
11  faudroit,  pour  le  bonheur  du  genre 
humain,  que  les  hommes  fuffent  gouver- 
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ncs  par  des  Anges.  J'ai  dit  plufieurs  fois 
'  que  Louis  XV.  étoit  extrêmement  afFecle 
par  les  difputes  fur  la  religion.  Je  lui  ai 
ibuvent  oui  dire  qu'il  prefFéroit  la  guerre 
des  Princes  à  celle  des  Théologiens,  parce- 
que  dans  celles  là  le  traité  de  paix  termine 
la  querelle,  au-lieu  que  dans  Taurre,  l'ef- 
^  prit  de  conciliation  contribue  lui-méaie  à 
l'augmenter. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  m'avoit  dit  au- 
trefois que,  s'il  avoit  l'avantage  en  fe 
battant  contre  les  Tartares,  il  leur  feroit 
quartier  :  mais  que,  s'il  avoit  le  defTus  fur 
xine  armée  de  Théologiens,  il  les  extermi- 
neroit  fans  refîburces. 

Un  homme  d'efprlt  habile  politique 
prétendoit  qu'il  faudroit  faire  fermer  les 
univerfités  &  defFendre  les  thefes  fous 
peine  de  la  vie.  11  me  montra  un  ou- 
vrage manufcrir,  par  lequel  il  préten- 
doit prouver  que  toutes  les  guerres  & 
tous  les  crimes  qui  s'étoient  commis  en 
Europe  depuis  i'ccablilTcment  du  Chrif- 
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tianifme,  tiroient  leur  fource  des  difputes 
fur  la  religion. 

On  n'aura  point  de  peine  a  le  croire, 
ajoutoit-il,  fi  on  fait  attention  que  refpric 
de  contention,  qui  naît  du  dogme,  fe  ré- 
pand dans  toutes  les  clafles,  &  que  c'eft 
cet  efprit  général  qui  forme  le  génie  des 
nations. 

La  guerre  fur  la  conftitution  durant 
toujourSjOn  nomma  des  Plénipotentiaires: 
c'étoient  des  commiflaires  qui  dévoient 
décider,  fi  les  Curés  avoient  le  droit  de 
laifier  mourir  les  fujets  du  Roi  fans  com- 
munion. Les  Evéques  difoient  que  c'é- 
toit  l'affaire  d'un  concile  :  mais  le  Parle- 
ment  prétendoit  que  la  bulle  unigeràtus  é- 
toit  fubordonnée  à  la  police  de  l'Etat. 
Ces  commifTaires  s'afleœblerent  régulière- 
ment :  mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  rien 
décider. 

Le  Prince  de  Conti,  qui  fe  mettoit  en 
colère  toutes  les  fois  qu'on  parloit  devant 
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lui  de  cette  affaire,  dit  qu'il  falloit  la  faira 

décider  par  le  confeii  de  guerre. 

A  cette  efpéce  de  tragédie  fe  joîgnoi- 
cnt  des  fcénes  comiques.  Un  Curé,  qu'on 
avoic  forcé  d'adminiftrer  un  malade,  lui 
di:  à  Iiaute  voix,  Je  vais  communie  par  or- 
dre du  Parlement,.  Uii  autre  s'exprima 
ainfi  avec  un  moribond  :  Ceji  en  conje- 
quence  d^un  arrêt  de  !i  grand-chamhre  que  je 
vous  apporte  le  bon  Lieu, 

Le  clergé  en  corps,  qui  jufques-là  a- 
voit  paru  neutre  dans  cette  affaire,  entra 
en  lice.  Les  evéqiies  demandèrent  jus- 
tice au  Roi  de  Tentreprife  du  Parlement, 
qui  fe  mcloit  de  ce  qui  ne  le  regardo't 
pas,  &  ils  difoienc  pour  raifon  qu'il  n'y 
avoit  que  Dieu,  le  Pape,  les  evêques  & 
les  curés  qui  eufîent  le  droit  d'admini- 
ftrer.  Ils  précendoient  que  la  Grand- 
chambre  deyoit  une  réparation  à  l'Arche- 
vêque de  Paris,  pour  l'avoir  accufé  de  fa-^ 
vûrifer  un  fchifme. 


Le 
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Le  Roi  étoit  bien  éloigne  de  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  exigeoienr,  puifqu'il  ne 
pouvoir  pas  obtenir  du  Parlement  ce  qu'il 
lui  demandoit.  Il  fallut  encore  ici  donr 
ner  des  arrêts  pour  prévenir  les  écrits  lir 
eentieux',  &  faire  brûler  des  livres  par  la' 
main  du  boureau.  Tout  cela  étoit  de 
nouveaux  coups  qui  portoient  fur  le  tem- 
pérament du  Roi,  &  qui  répandoient  un 
aoir  fur  fon  humeur  déjà  affez  fombrer 

De  toute  la  mailbn  roïale,  il  n'y  avoit 
que  le  Roi  qui  prie  cette  affaire  à  cœur. 
La  Reine  avoit  coutume  de  mettre  au 
pied  du  crucifix  toutes  les  vicifîitudcs  de 
ce  monde;  Mefdames  de  France  ne  vou- 
loient  pas  entendre  parler  de  la  huile  uni* 
genitus  :  le  Dauphin  fe  contentoit  de  dire 
qu'il  ne  pouvoit  pas  parler  \  mais  que, 
s'il  étoit  Roi,  il  fauroit  ce  qu'il  auroir  à 
faire  -,  les  Princes  du  Sang  méprifoient 
ces  difputes  -,  les  courtifans  vouloient  s'en 
mêler  :  mais  ils  n'y  entendoient  rien.  La 

France  fut  heureufe  que  Iç  vieux  Maré- 
chal 
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chai  de  Belleille  ne  fut  point  Thcologien; 
car  il  auroit  embrouillé  d'avantage  les 
chofes.  Il  mouroit  d'envie  de  fe  mettre 
au  fait  de  ces  matières  ;  mais  fon  âge  & 
fes  occupations  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  un  coup  de  grâce  efficace.  Il  tra- 
cafToit  cependant  fur  la  piédeftination, 
pour   faire   femblant  de  favoir  ce  qu'il 


ignoroit. 


Les  deux-partis  auroient  bien  voulu 
que  je  me  fufle  déclarée  ouvertement  : 
mais  outre  que  je  ne  découvrois  que  de 
l'entêtement  de  part  &  d'autre,  mon  bon- 
heur dépendoit  de  l'anéantifTement  de  la 
corfjîltiition^  parceque  le  repos  du  Roi  y 
étoit  attaclié. 

Je  propofai  à  Louis  XV.  de  defFendre 
à  tous  fes  fujets,  tant  eccléfurtiques  que 
féculiers,  de  prononcer  le  mot  de  buile^ 
de  Janfénide  &  de  Molinifte,  fous  peine 
de  fentence  affliélive  ;  &  de  condamner  à 
une  prifon  perpécuelle  les  prêtres  qui  fe- 
roient  convinncus  d'avoir  refufé  d'admi- 

ftrer 
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ftrer  les  facrements.  Mais  la  bonté  de 
fon  cœur  ne  lui  permettoic  pas  de  mettre 
en  ufage  aucun  des  moïens  qui  avoienc 
un  air  de  violence  &  de  defpotirme.  Il 
auroit voulu  être  obéi:  mais  par  les  voies 
de  la  modération  &  de  la  douceur. 

On  cherchoit  un  moïen  de  terminer 
ces  querelles,  lorfqu'un  courtilan  dit  au 
Roi.  *'  Sire,  je  ne  vois  qu'une  refTource, 
"  qui  eft  de  renouveller  le  vingtième  & 
"  la  recherche  des  revenus  cccléfiaftiques: 

les  evéques  oublieront  la  bulle  unigenitus^ 

quand  on  les  fera  reflbuvenir  qu'ils  doi- 
"  vent  donner  de  l'argent  à  l'Etat."  En 
effet  cette  nouvelle  affaire  fit  diverfion  ù 
l'autre. 

L'arrivée  de  Madame  l'Infante  de  Par- 
me acheva  de  diffiper  cette  humeur  fom- 
bre,  que  la  Conjîituiion  avoit  répandue  à 
la  Cour.  On  ne  penfa  qu'à  y  fêter  cette 
Princeffe.  Je  déterminai  le  Roi  à  lui 
donner  le  bal  &  l'opéra.  Dans  ces  diver- 
tiffements  je  cherchois  plus  à  amufer  le 
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Roi  qu'à  divertir  cette  Princefle  fouva- 
raine  fa  fille. 

LesMiniftres  d'Etat  que  je  voïois  fou- 
vent  me  difoient  qu'ils  travailloient  beau- 
coup. La  guerre  les  avoit  arriérés  de 
dix-anné-^s.  Le  Roi  avoit  donné  unCo- 
adjuteur  ù  M.  D'Argenfon,  qui  avoit  le 
déparidnent  de  la  guerre.  C'étoic  M.  le 
Marquis  de  Paulmi,  homme  capable  & 
intelligent:  mais  à  qui  les  arts  &  la  littér 
rature  déroboient  un  tems  qu'il  au; oit  pu 
donner  à  l'Etat. 

11  favoic  plus  de  chofes  qu'un  (avant 
n'en  doit  favoir,  &  il  en  ignoroit  plus 
qu'un  Min  ftre  n'en  doit  ignorer.  Le 
Roi  l'avoit  envoie  examiner  l'état  mili- 
taire de  la  Franc-,  il  venoit  de  vifiter 
les  places  mérid.o.,ales,  pour  reconnoître 
les  forterefles  &  les  quartiers  des  troupes, 
Lorfqu'il  en  fit  fon  'rapport  au  Roi,,  il  a- 
jouta qu'il  avoitvules  proteftanrs  duLan- 
guedoc,  &  que,  dans  le  tems  où  on  les  foup- 
çonnoil  d'avoir  pris  ks  armes,  ils  étoknt 
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affemblés  pour  faire  des  prières,  afin  de 
demander  au  Ciel  le  rctablifiTemcnt  de  M. 
le  Dauphin.  Je  vis  le  Roi  pénétré  de. 
cette  nouvelle.  Les  fjuverains  atn>ent 
que  tous  leurs  fujets  leur  Ibien:  attachés. 
C*cft  peut-être  l'endroit  le  plus  fenfibls 
de  Tamour-propre  des  Princes. 

(^oique  le  Roi,  par  un  effet  de  cette 
bonté  qui  lui  cft  fi  naturelle,  fortit  fou- 
vent  de  fon  caractère  pour  rendre  notre 
fociété  agréable,  la  triftcfîe  faifoit  des  pro- 
grès fur  moi.  Il  y  avoit  des  moments  où 
tout  me  dcvenoit  infipide.  J'éprouvai 
fouvent,  ce  qu'avoit  dit  une  fois  Madame 
de  Main  tenon,  que  dans  tous  les  é:ats  de 
la  vie  il  y  a  un  vuide  affreux.  Ce  qui 
augmentoit  ma  peine,  c'eil  qu'il  falloic 
paroître  gaie,  dans  le  tems  où  une  mélan- 
colie afFreufe  me  dévoroit. 

Je  le  dirai  ici,  à.  la  honte  des  gran- 
deurs humaines,  malgré  ma  faveur  &  l'é- 
clat de  ma  fortune,  j'eus  plufieurs  fois  en- 
vie de  quitter  la  Cour  5.  c'eft  fans  doute 
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l'ambition  qui  nie  retint,  car  nous  facri- 
fions  toujours  à  lapafTion  duminantc.  Ce 
fut  cette  même  ambition  qui,  m'aïant  é- 
levée  au  faîic  des  grandeurs,  me  fît  palier 
des  jours  moins  heureux  que  ceux  que 
j'aurois  pu  couler,  fi  j'culVe  été  dans  un 
rang  moins  diftingué.  Tout  le  monde 
envioit  mon  fort  &  il  n'y  avoit  pcrionne 
qui  n'imaginât  que  j'ctois  la  femme  la 
plus  heurcufc  :  mais  il  s'en  falloic  de 
beaucoup  que  ma  féjicité  répondit  à  l'idée 
qu'on  en  avoit  dans  le  monde. 

Ceux  qui  afpirent  à  un  rang  plus  éle- 
vé que  celui  où  la  vertu  les  a  fait  naîrre, 
s'imaginent  que  les  richeflcs,  les  rangs, 
les  titres  &  les  grandeurs  contribuent  à 
la  félicité  ;  &  que  c'cll  dans  ces  ptécen- 
dus  avantages  qu'eft  le  bonheur.  C'eft 
une  idée  trompeufe,  on  s'accoutume  dans 
toutes  ces  choies,  dans  peu  elles  ne  tou- 
chent plus.  L'idée  qu'on  s'en  fait  avant 
que  d'en  jouïr  eft  plus  fcnfible  que  la 
poSeffion  elle-même.     J'ai  eu  des  palais 
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faperbes,  des  meubles  magnifiques  & 
pcrut-étrc  les  plus  b(MUX  bijoux  de  l'Eu- 
rope, fans  que  tout  cela  m*ait  rendu  plus 
hcurcufe. 

Monfieur  le  Comte  de  Maurepa«,  qai 
m'avùit  forcce  de  demander  au  Roi  Ion 
exil,  témoigna  à  quelques  perfonnes 
qui  m'approchoient,  qu'il  fouhaiteroit  d'a- 
voir la  permilfion  de  faire  Ton  féjour  ordi- 
naire à  Pontchartrain.  Ce  château  cft 
tout  près  de  Verfailles,  &  il  lui  avoit  clé 
cxpreflement  defFendu,  en  quittant  la 
Cour,  de  l'habiter.  Je  me  chargeai  volon- 
tiers de  lui  faire  obtenir  cette  grâce.  Je 
la  demandai  au  Roi  qui  me  dit  en  me 
l'accordant  ;  en  vérité,  Madame,  j'admire 
votre  belle  ame,  Monfieur  de  Maurepas 
vous  a  grièvement  offenfée,  &  cependant 
vous  vous  intérefTez  pour  lui. 

Quand  les  amis  du  Comte  virent  que 
le  Roi  accordoit  fi  facilement  ce  qu'on  lui 
demandoit  à  fon  fujet,  ils  me  parlèrent  de 
fca  rappel  à  la  Cour  :  mais  je  refufai  d'em- 
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ploïer  mon  crédit  pour  obtenir  cette  nou- 
velle grâce.  C*eft  la  feule  cho^e  fur  la- 
quelle Louis  XV.  avoit  une  fermeté  que 
rien  ne  pouvoit  ébranler.  Je  ne  fais  fi, 
avec  toute  la  faveur  dont  m*honoroit  c« 
Prince,  j'aurois  pu  y  réuHlr.  L'épreuve 
auroic  pu  être  dangereufe  pour  moi- 
même:  on  ne  doit  jamais  s'expofer  à  un 
refus  :  c'eft  le  premier  degré  qui  conduis 
;<  rindifférence.. 

On  difoit  dans  le  monde  qge  ce  Minl? 
ftre  dsvoit  cette  faveur  au  Cardinal  de  la 
Rochefoucault  &  à  Monfieur  le  Duc  de 
Nivernois  ïts  parents^  qui  dans  ce  tems-là 
étoient  afîez  bien  en  Cour:  mais  le  fait 
eft  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  eut  aucune 
part. 

Le  Roi  étoit  toujours  obféJé  par  les 
remontrances  de  fes  parlements.  Je  me 
plaignis  aux  gens  de  robe  des  déiordres 
qu'ils  caufoicnt  eux'-mémes  dans  l'Etat 
par  leur  obftination.  Ils  me  répondirent 
toujours  qu'ils  travailloient  pourlagloine 

du 
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du  Roi,  le  fallu  de  l'r  tat  &  le  bt^nheur 
à<iB  peuples.  C'eft,  lelon  moi,  un  grand 
abus  de  i'adminiftra'  ion  Françail^,  que  de 
fimpl  s  parriculers,  nés  dans  robicurité, 
&  prefquf  truj')urs  tansaure  nié-ite  que 
d'avoT  financé  une  charge  deux  ou  trois- 
mille  louis-d'or,  ff  regarJent  comm<^  les 
gens  de  la  monarchie  &  luttent  lans  cefTe 
contre  raiitorué  roïale.  Le  Maréchal  de 
Saxe,  avant  que  de  «iiourir,  dilbit  au  Roi, 
**  S 1 R  E,  je  conleille  à  votre  Majeflé  de  rem- 
"  bourfef  le  Parlement,  car  c'ell  de  l'ar- 
"  gent  de  leurs  charges  que  ces  gens-là 
**  tirent  leur  fuffifance." 

Ces  difputes  mettoient  la  religion  en 
dérifion.  Un  écrivain  fuppofant  que  la 
bîille  unigenitus  éio\i  entièrement  anéantie, 
depuis  que  le  Parlement  vouloit  obliger 
les  Curés  d'adminiftrer  les  malades  luf- 
pefls  de  Janfénifme,  publia  un  écrit  fous 
ce  titre,  Oraifon  funèbre  de  très  haute  (à 
très  puijfamc Princejfe  la  Bulle  Unigeni- 
tus. 

On 
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On  a  remarqué  que  ces  livres  corrom- 
pent plus  les  mœurs  que  l'héréfie  elle- 
mcme.  Le  Parlement  qui  réfiftoit  au  Roi 
difoit  qu'il  s'oppofoit  au  fchifnie.  Les 
Janîéniftes,  à  qui  on  refufoit  l'adminiflra- 
tion  des  facrements,  crioient  de  toutes 
leurs  forces  qu'on  leur  fermoit  les  portes 
du  ciel,  en  s'oppofant  aux  volontés  de 
Dieu  :  ce  qui  étoit  une  contradiétion  de 
leur  propre  doélrine,  qui  n'admet  point 
de  flexibilité  dans  la  providence.  AufTi 
Monfieur  de  Maillebois  le  Père  difoit- il, 
que  les  Janféniftes  étoient  des  hérétiques 
de  leur  propre  feéle  ;  car  ils  vouloient 
forcer  la  prédeftination,  après  avoir  en- 
feigne  qu'elle  efl  immuable» 

Cette  fcéne,  qui  continuoit  depuis  plu- 
fieurs  années,  donnoit  la  France  en  fpec- 
tacle.  Les  proteftants  du  roïaume,  à 
qui  on  avoit  defFendu  de  parler,  ne  difoi- 
ent  rien  :  mais  ceux  qui  étoient  dans  les 
païs  étrangers  vengeoient  le  filence  de 
leurs  frères,  en  publiant  des  fatires  atro- 
ces 
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ces  contre  ces  difputes  :  fans  faire  atten- 
tion que  les  mêmes  principes  entretien- 
nent entre  eux  la  même  divifion. 

La  peinture  s'en  mêla  aufTi  \  on  m'a- 
drefla  une  eftampe  dans  laquelle  la  falle 
du  Parlement  de  Paris  repréfentoit  l'école 
de  Sorbonne.  Tous  les  Préfidents  & 
Confeillers  étoient  habilles  en  dodeurs, 
ils  inltruifoient  le  Roi  &  les  Evêqucs  de 
France  fur  la  religion,  &  ceux-ci  y  étoi- 
ent peints  en  écoliers. 

Toutes  ces  dérifions  qui  affiigeoient  le 
Roi,  répandoient  une  amertume  fur  mes 
jours.  J'en  parlai  au  premier  Préfident, 
je  m'en  plaignis  aux  Evêques,  &  fis  venir 
même  plufieurs  Curés  pour  leur  en  par- 
ier :  mais  je  n'obtins  rien,  parceque  cette 
difpute  donnoic  une  confidération  dans  le 
monde  à  tous  ces  gens-là,  qu'ils  n'euffenc 
pas  eue  fans  elle. 

Tandis  qu'on  cherchoit  quelque  tem- 
pérament pour  appaifer  ces  troubles,  le 
Clergé  vint  demander  juftice  au  Roi  de 
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l'attentat  du  Parlement.  Ce  corps  avolt 
donné  des  arrécs  fur  des  matières  qui  te- 
noient  plus  à  la  théologie  <^u'à  la  poli- 
tique. 

Le  Roi  nomma  une  commiflîon  pour 
prendre  connoiflance  de  cette  affaire.  Les 
députes  des  Evéques  exigèrent  des  préli- 
minaires avant  qiie  d'entrer  len  négocia- 
tion. Ils  dcrmandoient,  i*^.  la  caflation 
d'un  certain  arrêt,  comme  attentatoire  à 
l'autorité  de  l'églife  :  2^.  rétabliflement 
des  billets  de  confeffion:  -3^.  une  répara- 
tion d'honneur  de  la  part  du  Parlement 
envers  l'Archevêque  de  Paris,  pour  l'a- 
voir accufé  de  favorifer  le  rchifme.  Le 
Roi  accorda  aux  Députés  une  partie  de 
ce  qu'ils  demandoient&leur  refufa  l'au- 
tre. 11  cafla  un  arrér,  non  feulement  à 
caufe  qu'il  bleflbit  les  droits  du  clergé  ; 
mais  parcequ'il  attentoit  à  Ton  autoiité  i 
♦*  attendu,  difoit  la  déclaration^  que  lePar- 
"  lement  n'a  pas  le  droit  de  faire  des  ré- 
^  glemenfs,  &  que,  dans  le  cas  où  il  y 
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"  en  auroit  à  faire,  il  falloit  s'adrefTer  au 
*'  Roi  pour  lui  en  demander  la  permif- 

Dans  la  même  déclaration,  il  étoit  dit 
qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  de  cas  où  aucun 
prêtre  fut  endroit  de  refufer  les  facre- 
ments,    par  rapport  à  h  Mie  umgeniius. 
De  plus  il  y  étoit  joint  que,  dans  ce  qui 
regarde  "  l'adminidration  fpirituelle,  les 
*'  juges  laïques  n'écoient  pas  en  droit  d'en 
**  connoître-,  à  moins  que  cela  ne  pût  oc- 
*'  cafioner  un  procès."  . 

Toutes  ces  diftindlions  ne  donnèrent 
point  la  paix,  la  guerre  continua.  On  fc 
battit  comme  auparavant  avec  les  armes 
des  remontrances.     Le  parlement,    qui 
vouloit  intervenir  comme  partie  dans  l'af- 
faire de  l'adminiltration  des  facrements, 
ne  vouloit  pas  fe  contenter  de  n'être  que 
iugc.     De  nouveaux  écrits  fatiriques  pa- 
rurent :  ils  déchiroient  réglifs  &  l'état,  le 
Roi  y  étoit  fort  fenfible.     Je  l'avois  fou- 
vent  prié  de  ne  pas  faire  atteniton  à  ces 
Tome  IL  G  mifc- 
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niilérables  brochures,    dont  les  auteurs 
bas  &  obfcurs  étoient  plus  dignes  de  mé- 
pris que  de  châtiment.     Mais  je  n*avois 
pas  pu  obtenir  de  lui  cette  vengeance, 
.qui  eft  la  feule   que  les  fouverains  de- 
vroient  tirer  de  ces  malheureux  écrivains. 
Pour   le  convaincre  quelle    forte  de 
mortels  écoient  ces  auteurs,  j'en  fis  venir 
un  dans   mon  appartement  à  Verfailles, 
après  l'avoir  «iffuré  du  pardon  de  fon  li- 
vre &  de  ma  protedtion.     Le  Roi  le  vit 
&  lui  parla  pendant  quelque  tems,  &  au 
fortir  de  cet  entretien,  il  me  dit  en  hauf- 
fant  les  épaules  :  Madame^  vous  avez  rai» 
fotty  ces  genS'là  méritent  plus  de  pitié  qu,,'  de 
haine, 

Quoiqu'en  1753  l'Europe  jouît  d'une 
paix  générale,  ce  fut  un  tems  de  troubles 
&  de  divifions  pour  la  France. 

La  nobleffe  de  Bretagne  le  montra 
aufll  indocile  que  les  évéques,  le  tlergé 
&  le  parlement.  Elle  protefta  haute- 
ment contre  ce  qui  avoit  été  arrêté  pen- 
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dantla  tenue  des  états.  Elle  n'avoit  point 
ce  droit.  Cette  aflTemblée  en  corps  repré- 
fente  l'autorité  roïale:  ainfî  fes  délibéra- 
tiens  font  au-deflusdes  proteftatiônàquî 
peuvent  faire  les  particuliers  qui  la  corn- 
pofent.  Louis  XV.  fit  expédier  plufienrs 
lettres  de  cachet  qui  exiloient  les  évoques 
dans  leurs  diocéfes  Se  les  gentilshommes 
dans  leurs  terres. 

Monfieur  le  maréchal  de  Btrileifledifoic 
que    *'  les  lettres-de-cachet  en  France 
étoient  le  feul  fpécifique  qui  'pût  guérir 
la   maladie   de    la   défobéiflance  :    mais 
qu'on  en  faifoit  tant  d'ufage  qu'il  étoic 
à  craindre  qu'à  la  fin  il  ne  produifit  au- 
cun effet:"     mais  ce  remède    n'efl:  pas 
toujours  emploïé  par  le  Roi.     Les  mini- 
ftres  s'en  fervent  plus  que  le  prince:  c'eft 
ce  qui  rend  i'adminiflration  Françoife  fi 
odieufe  aux  étrangers.     J'en  ai   cepen- 
dant entendu  louer  l'ufage  par  un  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit.     Il  prétendoit 
que  de  ce  défordre  naifibit  un   ordre. 
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*'  On  dit,  ajout  oit  ce  même  homme,  que  le 
*'  Roi  d'Angleterre  n'a  pas  le  droit  de 
*«  faire  arrêter  le  dernier  de  fes  fujets. 
."  Cela  efl:  fort  bien  pour  TAnglcterre, 
««  où  l'efprit  républicain  retient  chacun 
"  dans  les  bornes  qui  lui  font  prefcrites 
*«  par  la  conftitution-,  mais  en  France  où 
"  perfonne  ne  çonnoît  les  loix,  où  le  cli- 
«•  mat  èc  la  fociété  excitent  l'envie  que 
**  tous  les  hommes  ont  de  parler,  tout  fe- 
"  roit  perdu  fi  l'ad min ift ration  n'avoit 
*'  pas  l'autoritc  d'arrêter  cette  impétuo- 
**  fité  naturelle  aux  François  Sec,  &c. 
-  «'  Cette  autorité  du  fouverain  efl 
*'  peut-être  nécefTaire  chez  nous-,  fans 
*«  elle  les  grands  corps  politiques  pren- 
*'  droient  trop  fur  les  droits  de  la  cou- 
f«  ronne.  On  a  vu  fou  vent  en  France  le 
«'clergé,  le  tiers-état  &  les  parlements 
**  vouloir  l'emporter  fur  les  droits  du 
<«  Roi.  Si  le  fouverain  alors  n'avoit  pas 
««  eu  le  pouvoir  d'arrêter  les  menées  de 
**  ces  corps,  il  n'y  au  roit  plus  d'état  -,  car 
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'*  il  ne  faut  pas  croire  que  ceux  qui  re- 
»*  préfentent  Téglife  &  le  peuple  veuillent 
**  dominer  parefpritde  modération  Se  de 
"  patriotifme.  Dans  tous  les  états  de  la 
"  fociété  les  hommes  ont  de  l'ambition, 
*»  &  la  plus  dangereufe  eft  celle  qui  prend' 
"  pour  prétexte  la  gloire  de  Dicu>  6^  le 
**  bonheur  des  peuples.*'  ~^'  '  •    '^  '"'- • 

'  On  vit  un  exemple  de  ceci  dans  la' 
même  année  à  Têtard  du  Parlement  de 
Paris  pour  qui  la  cour  avoit  eu  trop  de" 
déférence,  &  qui  ofa  lui  parler  airifi  da-ns 
une  defes  repréfen rations.'       '•;  riD^yj^i^ 

*'  Si  les  perfonnes  qui  abufent  de  M 
"  confiance  de  votre  Majefté,  prétendent 
**  nous  réduire  à  Talternative  ou  de  mun-' 
*'  quer  à  notre  devoir^  ou  d'encourir  vo-^ 
**  tre  difgrace,  nous  leur  déclarons  que 
"  nous  nous  fentons  le  courao-è  de  dcve- 
**  nir  les  viétimes  de  notre  fidélité."-  '     ' 

Monfieur  de  Bclleifle,  qui  afTifta  en 
pcrlonâie  à  cette  dernière  repréfen  r  a  Hcn, 
dit  au  Roi  qu'il  falloit,  après  ce  cbupd'é- 

G  iij  clac 


,  *. 


W 


V  ■ 


126  .  .  MEMOIRES 
clac  cafTer  le  Parlement  ou  lui  laifler  Tad- 
miniltration  du  roïaume.  Louis  XV.  le 
rciégua  à  Pontoife:  mais  il  n'en  fut  pas 
plus  docile,  le  châtiment  venoit  trop 
tard  -,  il  s'ctoit  accoutumé  à  fe  roidir  con- 
tre le  gouvernement.  Du  fonds  de  fon 
e?il  il  brava  l'autorité  du  Roi,  qui  dans 
cette  occafion  montra  moins  de  force 
que  le  parlement  ne  témoigna  de  foi- 
blefTe.  On  l'avoit  exilé  pour  le  punir  de 
^'être  mêlé  des  billets  de  confelTion,  & 
il  ne  fut.  pas  plutôt  à  Pontoife  qu'il  dé- 
créta de  prife  de  corps  un  prêtre  qui  avoit 
refufé  d'adminiftrer  les  facrements. 

Deux-mariages  vinrent  faiit  quelque 
diverfion  à  ces  brouilleries  parlemen- 
taires. Celui  du  Prince  de  Condé  avec 
Mademoifelle  de  Soubife.  Il  y  eut  d'a- 
bord quelques  difficultés  à  l'égard  des  ti- 
tres de  la  maifon  de  Soubife;  car  c'écoit 
un  tems  épineux  où  l'on  trouvoit  des  ob- 
flacles  par  tout  :  mais  le  Roi  trouva  un 
tempérament,  en  accordant  auxmaifons 

de 
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di  Bouillon  Se  de  Soubifc,  la  qualité  d'Al- 

tefies  fércni (Times. 

•  MadcmoifcUe  dt  Soubife  apportolt  en 
dot  au  Prince  de  Condc  cinq  millions  en 
fonds  de  terre,  fans  compter  Tes  bijoux  wV: 
ks  autres  expeftatives  à  la  mort  de  foa 
Père,     La   Princtfle  qui  cpoufa   Louis 

XIV.  &  celle  qui  fe  maria  avec  Louis 

XV.  n'avoient  pas  été  aufli  riches  à  beau- 
coup près. 

Le  fécond  mariage  fut  celui  du  Duc  de 
Gifors,  fils  du  Maréchal  de  B?lleiQe  avec 
Mademoifclle  de  Nivernois.     La  cour  cft 

le  païs  des  métamorphofes  :  le  Procureur 
Général  Fouquet  condamné  à  mort  par 
neuf-juges,  &  banni  de  la  France  pour 
des  malverfations  dans  les  finances,  n'au- 
roit  jamais  imaginé  que  fon  petit-fils  de- 
viendroit  un  jour  le  bcaupere  de  la  fille 
d'un  Duc  de  Nivernois. 

Ce  Duc  étoit  alors  Ambafiadeur  à 
Rome  ;  je  le  vis  beaucoup  à  fon  retour. 
C'étoit  félon  moi  un  des  fcigneurs  de  la 
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cour  qui  avoicnt  le  plus  de  mérite.  Or- 
dinairement les  grands  ont  dans  leur  ca- 
raflere  un  affortiment  de  qualités  &  de 
deffâuts,qui  fait  qu'on  lesdiftinguc  moins 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  vices.  Ce- 
lui-ci étoit  exemt  des  foiblefTcs  qui  t?r- 
niiïent  les  beaux  talents.  Minillre  adlir", 
vigilanr,  infatigable, grand  homme  dVtar, 
profond  politique,  joignant  aux  quaîiréî- 
ibblimes  du  négociateur,  toutes  celics 
qui  rendent  aimable  dans  la  fociéré,  bon 
mari,  bon  père,  bon  ami,  honnête  hom- 
me. L'intérêt,  cette  paffîon  qui  avilit 
les  grands,  ne  trouva  jamais  place  dans 
fon  cœur.  Je  le  comparerois  volontiers 
au  Prince  Charles  de  Loraine  pour  les 
vertus  de  Tamej  &  à  un  des  beaux  gé- 
nies qui  fait  le  plus  d'honneur  à  notre 
fiécle  pour  les  qualités  de  l'efprit  :  peu:- 
être  n'a-t-il  pas  autant  de  brillant,  mais 
il  a  plus  de  folide. 

.  Nous  avions  befoin  de  ces  deux-ma- 
riages pourfortir  de  cet  état  de  langueur 
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où  les  difpiucs  lugubres  avoîent  plongé' la 
Cour.  J'avois  beau  m*étudier  à  égaïcrlc 
Roi,  ces  malheureufes  affaires  le  r^.e> 
noient  toujours  à  lui-même.  D'aillcarfeV 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  n'avois  plus 
moi-même  cette  gaîié  &  cet  enjouement 
qui,  avant  mon  lêjour  à  Verfailîe^'fbr- 
moient  mon  caradlcre  principal*,  ^  il  ed* 
difficile  de  donner  aux  autres  ce  quW 
n'a  plus  foi- même.  •  .  ^^-'r'."/ 
Louis  XV.  qui,  dans  Tes  moment»  de 
bonne  humeur,  fe  pjaifoit  beaucoup  a» 
me  faire  des  reproches  fur  ce  change- 
ment, me  dit  un  jour-.  Il  me  fembJe^  Ma- 
dame^  que  depuis  quelque  tems  t'ous  mn^ 
tez  beaucoup  de  gravité  dans  votre  maîn^ 
tien.  Si  cela  coniinuc^  il  faudra  ^^e' je  joue 
la  comédie  pour  vous  faire  rire^  >iâquejè 
chante  de  petits  couplets  pour  vous  divertira 
C'étoit  précifément  le  moïcn  que  j'avois 
emploie  moi-même  pour  le  tirer  de  cet 
état  de  langueur  où  je  l'avois  trouvé  i 
mon  arrivée  à  VcrfarHes.  Jefeniisceque 
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cela  vouloitdire  &  je  tachai  d'être  moins 
forkîufe.  -•  ..... 

y\^  Parlement  continuoit  d'être  en  dif- 
grftG<»  i  le  Prince  de  Conti  entreprit  de 
le  faire  rentrer  en  faveur.  Il  fe  donnoit 
be^uçov^p  de  mouvement  pour  cela.  Ce 
Princp  retire  de   Verfailks  ne  s'inquié- 

toit  gueres  des  embaras  de  la  Cour. 
Quand  ie  Roi  apprit  fes  foins,  il  dit;  /'/ 
eft  fur  prenant  que  le  1?  rince  de  Conli,  qui  ne 
s^eji  jamais  mêlé  de  rien^  veuille  fe  donner  la 
peine  de  fflire  rentrer  dans  leur  devoir  des 
gens  aujfî  entités. 

Sa  peine  fut  inutile,  la  grand-chambre 
réfifta  aux  raifons  de  ce  Prince  qui  dit  à 
fon  retour  à  Tlfle-Adam.  "  Si  le  Roi 
*'  m'avoit  envoie  fon  Plénipotentiaire 
"chez  quelque  Prince  ennemi  de  la 
^*  France,  j'aurois  mis  fin  à  la  guerre  : 
"  mais  je  n'ai  pu  négocier  entre  lui  & 
*'  fon  Parlement. 

''Le  Roi  partit  pour  Compiégne,  &  la 
Cour    y  fut   très  brillante.      Tous   les 
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Princes  du  fang  &  les  grands  du  Roï- 
aumc  y  étoient.  L'ufage  veut  qu'à 
Compiégne  les  fujets  mangent  avec  le 
Roi.  Plufieurs  Seigneurs  traitèrent  en 
conféquence  le  Monarque.  Parmi  ceux 
qui  donnèrent  des  fêtes  au  Monarque,  un 
Marquis  Régnier  de  Guerchy  Lieutenant 
Général  &  Colonel  du  Régiment  du  Roi 
fe  diUingua  le  plus.  Louis  XV.  me  fie 
le  récit  de  la  fête  qu'il  lui  donna.  Je  lui 
trouvai  du  goût  &  de  l'intelligence:  car 
il  faut  en  avoir  pour  traiter  un  Roi  de 
France  avec  fplendeur  &  délicatefTe.  La 
table  ordinaire  de  ce  Colonel  à  Compiégne 
étoit  de  deux-cens  couverts,  &  il  arriva 
plus  d'une  fois  dans  ce  voïage  qu'il  eut 
plus  de  trois-cents  convives.  On  difoit  de 
ce  Lieutenant  général  qu'il  avoit  bien  fer- 
vi  l'Etat,  ce  qui,  félon  moi,  efl:  le  plus 
grand  éloge  qu'on  puifle  faire  d'un  hom- 
me de  guerre. 

Quand  le  Roi  étoit  à  Compiégne,    il 
^  écoit  moins  occupé  des  difputcs  fur  la  re- 
ligion 
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lig'on  &  le  Parlement.  La  châfTe  &  les 
campements  Toecupoient  tout  entier,  ce 
qui  lui  donnoit  un  air  de  fatisfaéllon,  qu'il 
perdoit  en  arrivant  à  Verfailles.  ' 

L'Année  1 753  fut  un  tems  de  remon- 
trances.    Les  Comédiens  firent  une  af- 
faire d'Etat  de  leur  Spedlacle.    L'opéra 
de  Paris,    qui  voit  d'un  œil  chagrin  la 
léufljte  des  autres  théâtres,  s'appercevant 
que  les  François  avoient  la  foule,  s'avifa 
de  leur  deffendre  d'exécuter  des  ballets. 
Les  Comédiens  s'adrefTerent  au  gouver- 
nement pour  obtenir  du  Confeil  un  édit 
qui  leur  permit  de  danfer.     Leurs  Re- 
montrances au  Roi  avoient  un  je-ne-fais- 
quoi  de  comique;    car  il  eft  difficile  que 
des  gens  d'une  profeffion  deftinée  à  faire 
rire,    confervent   afTc^  de  gravité   pour 
mettre   le  sérieux  qu'il  faut  dans  une 
pièce  adreflee  à  un  tribunal  fuprême.  Un 
des  Députés   me  dit;    "Madame,    les 
**  pièces  modernes  font  fi  mauvaifes  que, 
♦•  fans  les  Ballets,  la  plupart  tomberoient. 

«'  La 
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*«  La  Cabriole  aide  be^  acoup  a  la  décla- 
««^  mation.  Je  vous  préviens  que^  fi  on 
«^'  nous  ôte  la  danfe,  on  nou^  coupe, la  pa- 
*'  rôle."  Cette  faillie  que  je  rapportai  au 
Roi  le  fit  rire.  ^     ^    ,\,      .,  ■    .:>(._ 

Cependant  ces  mêmes  François  fermè- 
rent leur  théâtre»  &  déclarèrent  Jiautc» 
ment  qu'ils  ne  joueroient  plus  à  moins 
qu'on  ne  leur  permit  de  danfer.  Ccr- 
te  clôture  qui  paroilToit  une  bagatelle  étoic 
réellement  une  affaire  d'état.  Les  Théa^ 
très  préviennent  une  infinUé  |de  vices  que 
Toi fiveté  fairoit  naître.,- 

Le  Parlement,  dont  partie  étoit  tou- 
jous  exilée,  aïant  interrompu  fes  fondi- 
ons, les  affaires  publiques  en  fouffrirent. 
LeRoi  lui  ordonna  de  les  reprendre:  mais 
il  n'obéit  point.  La  Grand-chambre  dé- 
puta encore  à  Verfailles,  elle  repréfenta 
de  nouveau  &  on  s'en  tint-là.  '-"■  '  - 
Heureufement  pour  la  France,  la  Dau- 
phine  accoucha,  &  on  oubliaaoflîtôt  toutes 
ces  difputes  qui  avoient  répandu  du  noir. 
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à  la  Cour  &  à  la  ville.  Les  réjouïfTances 
publiques  infpirerent  une  gaîté  qui  dif- 
fipa  ce  morne  répandu  par  tout.  Il  efl 
rare  que  le  François  perde  Ton  enjouement 
longtems.  Un  mariage,  ou  une  conva- 
lefcence  lui  rend  fa  gaîié  naturelle.  Je 
ne  fais  fi  ce  paflage  continuel  du  déplaifir 
à  là  joie  ne  vaut  pas  mieux  que  le  carac- 
tère réfléchi  des  Anglois,  qui  leur  donne 
une  triftefle  dont  aucune  caufe  féconde 
ne  peut  les  faire  fortir.  Un  AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  me  difoit  que  les  Fran- 
çois ont  quelques  moments  de  vie^  mnis  que 
les  Bretons  font  dans  un  état  continuel  de 
mort.  .... 

On  donna  au  Prince  nouveau  né  le  nom 
de  Duc  d'Aquitaine,  Le  Roi  oublia  les 
affaires  pour  fe  livrer  tout  entier  au  plaifir 
que  lui  faifoit  goûter  cette  naiffance.  J'y 
fus  moi-même  d'autant  plus  fenfible 
qu'elle  rendoit  la  gaîté  à  nos  entretiens 
&  nous  infpiroit  une  fatisfadtion  nouvelle. 
Les  fêtes  recommencèrent  à  Verfailles  : 

tous 
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tous  les  grands  de  la  Cour  fe  fignalerent, 
&  les  courtifans  témoignèrent  dans  cette 
occafion  des  transports  de  joie  pour  un 
événement  qui  dans  le  fonds  leur  devoit 
être  fort  indifférent. 

Il  nous  falloit  ces  refîburces  pour  nous 
tirer  de  cet  état  de  langueur,  oîi  l'unité 
des  amufen:ients  nous  plongeoit.  J'a- 
vois  emploie  ce  que  l'art  a  de  plus  raf- 
finé pour  diffiper  la  mélancolie  du  Roi  : 
mais  tout  s'ufe  à  la  fin.  La  coutume  a 
cet  effet  qu'elle  détruit  la  nouveauté  qui 
Icule  fait  imprelllon  fur  nos  fens. 

Le  Duc  de  Richelieu,  qui  étoit  fou- 
vent  de  nos  parties  dans  les  petits  appar- 
tements, nous  amufoit  beaucoup.  Il  ra- 
contoit  avec  cet  art  qui  fait  s'infinuer 
adroitement:  mais  Ton  efprit  découvroit 
trop  le  caradlere  du  courtifan.  On  lifoic 
jufque  dans  fes  regards  l'envie  qu'il  avoit 
de  parvenir:  jamais  mortel  ne  facrifia 
plus  à  la  fortune  :  il  eut  voulu  s'emparer 
de  la  faveur  &  difpofer  de  l'état  çn  mai- 
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tre  abfolu.  11  difoit  dans  le  monde  qu^il 
avoit  tout  fait  pour  moi  ôc  que  je  n'avois 
rien  fait  pour  lui.  Mais,  fi  jç.ne  fis  pas 
mieux,  :il  (Revoit  s*cn  prendre  à  Ton  génie 
intrigant  &  à  Tes  défirs  ambitieux  qu'il 
n'étoit  pas  toujours  le  maicre  de  modérer. 
Il  y  eiit  iouvent  dès  plaintes  contre  lui 
que  je  calmai.  Plufieurs  courcifans,  qut 
avoient  réfolù  de  le  perdre,  avoient  in- 
difpofé  Louis  XV.  &  je  le  remis  en 
grâce.  Mais  je  ne  voulois  pas  qu'il  vît 
fouvent  le  R.oi,  car  jefavois  que  fon  pro- 
jet étoir  de  gagner  fa  confiance,  &  d'é- 
loigner enfuite  de  la  Cour  tous  ceux  qui 
avoient  trop  d'afcendant  fur  lui. 

Les  Evêques  de  France  qui  ne  favoi- 
cnt  comment  s'y  prendre  pour  infulter 
perfonnellement  le  Parlement  qui  fe  mé- 
loix,  dij oient  ils ^  de  diriger  l'Eglife  ro- 
maine, prirent  l'occafion  de  la  naiflance 
du  Duc  d'Aquitaine  pour  le  rendre  odi- 
eux à  la  nation,,  en  le  comparant  à  celui 
■ •  d'An- 
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d* Angleterre  fous  le  régne  de  Charles 
premier. 

L'Evéque  de  Montauban,  en  invitant 
les  dicKclains  à  remercier  le  eiel  d'avoir 
donné  un  petit-fils  à  la  France,  s'expri- 
moit  ainfi  dans  Ton  mandement.  "  L'ef- 
*•  prit  de  parti  &  de  faction  domina  en 
**;  Angleterre,  rien, ne  demeura  fixe  dans 
*'  les  loix  divines  &  humaines  -,,  &  au- 
*'  milieu  des  épaifles  ténèbres  qui  s'éle- 
"  verent  de  toutes  parts,  tout  parut  de- 
•|  venir  incertain  ou  indifférent  :: excepté 
•'  le  dogme  façniîege  de,  la  fuprjémati© 
V«  dans  le  fpirituel  attribué  à  rautorité  fé- 
**  culiere.  C'eft  dans  ces  tem8>malheu* 
"  reux  que  les  ennemis-de  PEpifcopat 
*'  aïant^  prévalu,  Ja  véritable  religion  a^ 
*' cheva  d*étre  anéançie,  &  la  dignité 
"  roïale  expira  dans  Topprobre."  Qn  v\& 
"  pour  la  première  fois  des  fujets  révoU 
"  tés  falfir  à  main  ar.mée^  &  traduire  dansi 
"  une  honteufe  prifon  un  Roi,  dont  le 
"  crimeétoit  d'avoiriiipporté^vec  tropdej 
',  *^pati^ 
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•*  patience  leur  première  [édition  j  un  par- 
*'  Jcment  fccouant  le  joug  de  toute  auto- 
*^  rite  fupérieure  frapper  d'une  main  les 
"  Evêques,  &  lever  l'autre  fur  la  tête  de 
•'  fon  fouverain,raccurer  fans  bienféance, 
•'  le  calomnier  fans  pudeur,  le  condamner 
•*  (ansjuftice,  le  conduire  fur  un  échafaut 
*'  avec  acharnement,  l'exécuter  avec  fu- 
"  reur  &  le  peuple  étourdi  de  cet  exécra- 
«<  ble  parricide  s'enivrer  à  longs  traits  du 
"  fanatifme  de  l'indépendance  ;  courir  en 
"  infenfé  après  un  fantôme  de  liberté, 
*'  tandis  qu'en  efclave  il  rend  à  un  tiran 
"  robéiflTancè  qu'il  doit  à  fon  roi  légi- 
*'  time.  Quelle  fuite  effioïable  de  crimes  ! 
"  Ici  un  Roi  afTafliné  dans  fon  lit,  là  un 
**  autre  rcnverfé  de  fon  trône,  toute  la  fa- 
**  mille  rbïale  bannie,  la  couronne  tranf- 
•*  portée  fur  une  tête  étrangère,  &  tou- 
'  jours  chancelante  malgré  le  fang  qu'on 

fait  couler  pour  l'affermir,  &C." 
'Le  Prince  deContï  dit  à  ce  fujtt  qu'il 
falloit  defFendre  aux  Evêques  d'inférer 

l'hiftoire 
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riiiftoire  d'Angleterre  dans  les  prières 
publiques.  C'étoit  une  fatire  des  plus 
mordantes  contre  le  Parlement  qui  an- 
nonçoit  d'avance  ce  quel'Etac  devoit 
craindre  de  ce  corps  :  mais  nous  n'avions 
point  de  Cromwel  en  France  -,  ^  les  Com- 
munes de  Londres  agifTcnc  par  des  prin- 
cipes différents  de  ceux  du  Parlement  de 
Paris. 

L'Ambafladeur  d'Angleterre  fe  plai- 
gnoit  hautement  de  ce  qu'il  y  avoit  quel- 
qu'un d'afîez  ofé  en  France  pour  repro- 
ches à  fa  nation  qu'elle  avoit  fait  mourir 
fon  Roi.  lien  parla  au  Miniftre,  &  le 
difcours  de  l'Evêque  futfupprimé.  C'eft 
toujours  le  tems  qui  décide  du  fort  de 
ces  fortes  d'écrits.  Si  la^  France  avoic 
été  en  guerre  avec  l'Angleterre,  le  man- 
dement n'eut  pas  été  fupprimé  ;  mais  la 
paix  qui  étolt  alors  entre  les  deux  Cou- 
ronnes  ne  permit  pas  qu'il  pafsât.     '. 

Cependant  l'exil  du  Parlement  laiflbît 

un  vuide  dans  Tadminiflration  de  la  juf- 
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tice:      les    affaires    languiiroient.      Lfn 
grand  nombic  de  fujcts  s*adreflbit  à  moi 
pour  porterie   Roi  à  créer  de  nouveaux 
juges.     Louis  XV.  réfifta  long-tems  aux 
foUicitations  :    mais  il  s'y  détermina  à  la 
fin.    il  établit  une  chambre  ^es  vacationsy 
qui  devoitfuppléeraux  fondions  du  Par- 
lement :     mais   à  peine   cette   nouvelle 
chambre  fut-elle  établie  que  les  MclTieurs 
duchâteletfc  déclarèrent  contre  elle:  car 
c'étoic  un  tems   de   divifions  entre   les 
Corps  de  JudicatOrc.     11  n'y   en  avoit 
aucun  alors  dans  le  roïaume  qui  ne  fc 
déclarât  indépendant  d'un  autre  ;  ce  qui 
fit  dire  à  un  homme  d'efprit  que  la  con- 
ftitution  turque  valbit  mieux  que  la  nô- 
tre, puifquc  le  Divan  fcul  mettoit  l'or» 
dre  dans  l'état,  au-lieu  que  tous  les  par- 
lements de  Fri^nce  jettoient  la  confufion 
dans  le  roïaume. 

Quelques  Eailla^es  &  Préfidiaux  du 
reffort  du  Parlement  voulurent  avoir  part 
à  la  dérobéilTance  générale,  ainfi  qu'aux 

dit 
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difgraces.  Ils  refuferent  de  reconnoître 
la  chambre  des  vacations  :  il  fallut  encore 
ici  exiler  5  ce  qui  fit  dire  à  un  couriifan 
•'  que  tout  le  monde  s'en  mêloit,  &  que 
"  bientôt  le  corps  des  huifTiers  réfifteroit 
"  aux  ordres  de  la  Cour."  Les  Ambaf. 
fadeurs  étrangers,  qui  étoient  tcmoins  de 
ces  défordrcs,  donnoient  leur  opinion  re- 
lativement au  fiftême  de  leur  gouverne- 
ment. Le  Miniftre  de  Venife  difoit  qu'il 
fallait  créer  un  fénar,  dans  Itquel  la  fu- 
prême  puiflance  refidât,  &  auquel  aucun 
corps  ne  pût  réfifter.  Celui  d'Angleterre 
parloit  d'une  chambre  des  communes. 
L'AmbafTadeur  d'Efpagne  confcilloit  d'é- 
tablir l'inquifition  en  France. 

La  Parlement  transféré  à  Soiiïbns,  s'ob- 
ftinant  à  ne  pas  vouloir  reprendre  fes 
fondions,  ôc  la  chambre  des  vacations  aug- 
mentfînt  plutôt  le  défordre  que  de  réta- 
blir .<  tranquillité  publique,  il  fallut  for- 
mer une  Chambre  Roïâle  qui  vaquât  aux 
affaires  du  Parlement.     M.  de  Belleifle 
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"  difoit  qu'il  fouhaitoit  que  cette  Cham- 
*' brc  duiûtjufqucs  à  la  confommation 
*'  des  fiédes." 

Toute  la  France  avoit  les  yeux  ouverts 
fur  l'exil  du  Parlement.  On  lui  avoit  lub- 
ftitué  un  autre  tribunal,  pour  lequel  il  fal- 
lut créer  de  nouveaux  cdits  contenant  une 
nouvelle  forme  de  Judicature.  La  cour 
&  la  Ville  n'ctoicnt  occupées  que  de  ces 
brouillcries.  Sur  quoi  un  Prince  du  fang 
dit  qu'on  étoit  "  bien  bon  de  s'embar- 
"  rafler  refprit  de  femblables  minucies, 
"  tandis  que  de  grandes  affaires  extéri- 
*'  eures  dévoient  fixer  l'attention  da  ca- 
*'  binet." 

En  effet  le  miniftere  fe  rallentit  beau- 
coup pendant  toutes  ces  querelles.  Plu- 
fieurs  membres  de  la  grand- chambre  te- 
noient  à  ceux  qui  occupoient  les  premi- 
ères places  dans  le  roïaume.  Le  Parle- 
ment tenoit  à  la  finance  par  fes  alliances  ; 
&pluûeurs  braves  officiers  étoient  parents 
ou  amis  des  exilés  5  les  Courtifans  &  ceux 

qui 
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qui  attendoient  leur  fortune  de  la  cour 
ctoienc  pour  le  Roi.  Je  ne  dis  rien  du 
peuple  parceque  Ton  parti  ne  compte 
pour  ripn  en  France  :  toutes  les  divifi- 
ons  de  cette  nature  fe  paflant  dans  une 
région,  qui  lui  elt  totalement  étran- 
gère. ,. 

Tous  ces  différents  partis  mcttoîent 
une  chaleur  dans  les  difputes  qui  alloic 
Ibuvent  jufques  à  remportemenc.  Onfc 
battit  plufieurs  fois  dans  Paris  pour  la 
caufc  de  la  grand-chambre. 

Un  Lieutenant-général,  en  fe  prome- 
nant aux  champs-Elifées,  aïanc  vu  uq 
officier  qui  fe  battoic  contre  le  frère  d'un 
confeiller,  dit  au  Militaire  en  les  répa- 
rant: "  Monfieur,  gardez  votre  bravoure 
'*  pour  le  fervice  de  l'Etat,  nous  en  au- 
"  rons  bientôt  befoin,  car  on  afiure  que 
*'  les  Anglois  vont  déclarer  la  guerre  à  la 
«  France." 

Le  Maréchal  de  Belleifle,  qui  vouloic 
Être  par-tout  -,  mais  qui  n'avoit  pu  entrer 
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dans  ces  difcuflîons  parccqu'elles  avoicnt 
commencé  par  dc^  difputes Théologiques 
qu'il  n'entendoic  pas,  cherchoit  à  les  faire 
finir.  Il  me  dit  un  joui^  "  au  Nom  de 
**  Dieu,  Madame,  dites  au  Roi  d'anéantir 
«'  le  Parlement,  afin  qu'il  n'en  foit  plus 
*'  queftion  à  la  cour."  Monfieur  lemaré- 
r;??^/,  lui  'répondis -je,  farîez4ui  en  vgus- 
même  ?  Je  vous  en  donne  la  préférence, 

Meffieurs  du  Châtelet  qui  ne  voulof- 
cnt  pas  reconnoîcre  la  Chambre  Iloïaie 
avoieat  aufîi  leur  parti  qui  excitoit  des 
murmures  dars  Paris  :  ce  qui  fit  dire  à 
un  courtifan  "  qu'il  falloit  envoïer  le 
**  Châtelet  à  la  Ballille." 

La  plupart  des  Tribunaux  de  province 
refuferent  à  leur  tour  de  fe  Ibumcrtre  à 
cette  chambre,  Lion  donna  l'exemple, 
&  c'en  fut  aflcz  pour  que  la  défobéiirance 
fut  générale.  Louis  XV.  voïoit  avec  in- 
dignation que  fes  fujets,  fous  précexte  de 
fidélité  bc  de  foumiffion,  fuffent  rébelles 
à  fes  ordres.     Si  ce  Prince  avoit  été  aufîi 

abfolu 
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Êbfolu  que  Louis  XIV.  une  guerre  civil- 
ent  défolc  la  France  :  mais  la  bonté  de  l'on 
ame  &  la  douceur  de  fon  caradere  lui  fi- 
rent préfcrer  la  paix  générale  à  fa  ven- 
geance particulière.  Il  n'avoit  qu'à  par- 
ler pr>ur  exterminer  ceux  qui  lui  réfif- 
toient. 

Autrefois  les  Rois  de  France  ne  pou- 
voient  prefque  rien  ;  mais,  depuis  qu'ils 
ont  trois  cent- mille  hommes  à  leurs  or- 
dres qui  n'attendent  que  leur  commande- 
ment pour  obéir  à  leur  volonté,  ils  peu- 
vent tout.  Un  ordre  de  Louis  XV.  à 
deux  ou  trois-Régimens  eut  fufH  pour 
faire  rentrer  le  Parlement  dans  Ion  devoir. 
Mais  ce  Prince  étoit  ennemi  de  tout  ce 
qui  portoit  un  ca''a(flere  de  violence.  II 
vouloit  être  obéi;  mais  par  la  douceur 
&  la  modération.  Les  Miniflres,  qui 
pour  l'ordinaire  font  plus  jaloux  de  Tau- 
torité  Roïale  que  le  Roi  lui  mené,  pré- 
tendoient  que  cette  modération  étoit  elle- 

Tome  IL  H  même 
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li.é.ne  la  fource  du  dcfordre  qui  ag'toit 

rEta\ 

Ces  Miniflres  m'exhortoient  porter 
•Je  Roi  à  avoir  de  la  fermeté.  Ils  *.*îe  re- 
préfentoient  les  conréquences  dangereufc^s 
qui  réùiheroiervt  pour  TEtat  de  lailTer 
impunie  la  dcfobéi (Tance  du  Parlement. 
Ceux  qui  écoient  attaches  à  ce  corps  me 
reprclentoientde  leur  coté  le  danger  qu'il 
y  avoit  de  tenir  exilé  un  tribunal  dépofi- 
taire  de  la  juflice,  &c  qui  feul  pouvoir 
Tadminirtre  :  tribunal  recommandabîe 
par  fa  rcfiftance  même,  puifqaVlle  écort 
la  plus  grand  conviflion  de  Ton  zèle  pour 
la  gloire  du  Roi  &  le  faluc  du  peuple, 

Si  j'avois  fuivi  mon  inclination,  j'au- 
rois  infifté  pour  le  maintien  de  la  cham- 
bre Roïale  à  Texclufion  du  Parlement  -, 
m.us  j.f  connoiffois  le  cœur  du  Roi.  Je 
favois  que  fa  bon:é  natur.lle  pic/audroic 
fur  ks  rélb'.utions. 


Le 
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L-ï  Djc  d:;  Richelieu  s'intriguoit  toj- 
joursaupics  àû  Roi-,  ilavoitpris  Tafcen- 
tiint  fur  lui.  Ce  courtifan  cherclioit  tou- 
tes les  occafions  d'entretenir  le  Prince  en 
particulier.&  de  gigner  Tes  bonnes  grâces. 
Je  m'étois  oppofée  pîufieurs  fois  à  fesdef- 
i:ins,  &  cela  même  Tavoit  déterminé  ù 
faire  un  dernier  effort  pour  obrenir  enti- 
fiement  la  fav^eur.  Cette  conduite  me  dc^ 
plut,  &  corn  ne  il  revenoic  tovijours  à  la 
charge;  Monficur  h  bttc^  lui  dis-je  en 
pic. "en  ce  du  Roi,  y  aï  reçu  d:s  Lettres  du 
J.anguf'^^Ctpar  lefq'ie'.Ics  f^pprens  qnc  voire 
prêfcnco  1  nccejjaire.  Je  vous  confeille 
de  parltr  pour  M)ntpcUîer  qui  ejl  de  votre 
département  ;  car  fa  Majejïé  ne  veut  à  Pa- 
ris ni  Evéques  ni  Gouverneur  de  cette  Pro- 
iin:e.  Le  Courtifan  frn:it  ce  que  cela 
vouloir  dire.  Il  partit  peu  de  jours  a- 
prcs  pour  Bordeaux,  dz  à  fon  retour  je 
le  vis  fort  peu. 

La   DuchefTe  de  Talard  gouvernants 
d.'S  Enfans  de  France  étant  venue  à  mou- 
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rir  -,  le  Roi  me  dit,  be  lien.  Madame,  à  qui 
confierons  7ÎGU5  la  Jeune  famille  de  A/r.  le 
.Dauphin?    "Sire,    lui  répondis -je^     Ma* 
*'  dame  de  Talard  étoit  douée  d'un  grand 
*'  mérite,  c'cft  ce  qui  rend  fa   place  très 
*' difficile  à  remplir.     J'ai  jette  mes   re- 
««  gards  fur  toute  la  France,  &  je  ne  trou- 
*'  ve  que  Madame  la  Comtefie  de  Mar- 
"  fan  qui  foit  en  état  de  la  remplacer." 
Elle  y  fut  nommée,   &  cette  Dame  qui 
fut  la  part  que  j'y  avois  eue  vint  m'en  re- 
mercier. Cette  préférence  me  fit   beau- 
coup  d'ennemis.  Toutes  les  Dames  qui 
-a voient  eu  l'exclu fion  m*en  attribuèrent 
la  caufe.  C'eft  ainfi  que  la  favorite  d'un 
Roi,  eft  chargée  de  la  haine  publique. 
Quand  une  place  eft  vacante;    elle   ne 
peut  la  demander  que  pour  une  perfonne, 
&  pour  l'ordinaire  le  grand  nombre  de 
celles  qui  y  prétendent,    devient  ennemi 
•de  celle  qui  en  a  difpofé. 

La Naiflance  du  Ducd' Aquitaine  avoit 

répandu  la  joie  à  la  Cour  fa  mort  repîon- 
7  g^'^ 
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gea  la  famille  roïale  dans  la  trilicfîe  :  ce 
la  joïe  on  pafiTa  aux  pleurs  :  mais  bien- 
tôt on  n*y  penfa  plus.  Sans  la  pompe 
funèbre  qui  dura  plufieurs  jours  on  Teut 
peut  être  oublié  dès  le  premier.  Le  fpec- 
tack  de  fa  mort  fit  verfer  des  larmes  ; 
fans  cet  appareil  on  eut  à  peine  parlé  de 
fon  dcccs.  On  travailloit  toujours  à  la 
Cour  à  répfimer  les  démarches  du  Parlc;- 
men::  Se  ctlles  du  Châteîer.  Cette  aff-iie 
remplie  TEtat  d'Edits.  Un  Politique  c!i- 
foit  que,     "  fi  le  Gouvernement  avo.c 

''porté  la  même  attention  aux  autres 
*'  branches  de  l'adminidration,  la  France 
"  eut  été  le  Roïaume  le  mieux  policé  de 
"  l'Europe." 

Cette  attention  ne  rétablit  pourtantpas 
Tordre.  Aucun  des  partis  ne  voulut  cé- 
der à  l'autre. 

Enfin  cette  grande  affaire  qui  avoit 
tant  agité  la  France,  &  donné  fi  fouvenc 
à  parler  aux  Nations  étrangères,  (c  termina 
comme  elle  devoitfeterniiner  jc't(l-à-dire, 
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par  Topiniatrcté  du  Parlement,  ^  la  lai- 

fitude  du  Roi.     Louis  XV.  (je  ne  fau- 

rois  afîcz  le  répeter  dans  ces  Mémoires) 

eft  bon.  Ton  ame  tendre  &  com patinante 

n'tft  pas  de  celles  qui  s'iriitcni  par  la  rc- 

(inance. 

L'amour  propre  des  Rois  qui  veulent 
être  abfolus  entraine  des  délordres  qui 
pour  l'ordinaire  abîment  les  Etats  6c  h 
Politique.  Le  Prince,  qui  vouloir  la 
paix  du  Rtïaume  &  le  bonheur  de  fon 
peuple,  céda  lorfqu'il  vit  qu'on  touchoic 
rtu  n".Gmentoù  îa  rélîîtance  avec  ioTi  Par- 
lement pourroitcauferuoe  révolution  £c- 
ncraîe. 

Cette  conduite  du  Roi  trouva  beau- 
coup de  cenfeurs:  on  la  taxa  de  foiblefîV. 
Peut  éire  n'y  avoit-il  que  de  la  déférence. 
Les  traits  mordants  s'en  mêlèrent  -,  car  ks 
Rois  de  France,  tout  abfolus  qu'ils  font, 
n'en  l^jnt  pas  exemt?.  Un  Prince  du 
fan^y   s'expiima    ainfi    devant    plufiturs 


Courtifans. 
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MefTieurs,  que  la  Montagne  en  trava.l 

n*enfantero:t  qu'une  fouris. 

Mr.  de  Maupeou  eat  une  audience 
particulière  du  Roi  à  Compicgne,  où  tous 
les  articles  préliminaires  de  paix  furent 
fignés.  Le  Monarque  lui  déclara  qu'il 
alloit  faire  lever  les  lettres  de  cachet,  ôc 
que  le  Parlement  pouvoit  revenir  à  Pari?T, . 
où  l'on  travailleroit  au  traité  général  de 
réconciliation.- 

Le  Triomphe  était  trop  beau  pour 
n'en  pas  faire  gloire.  Ce  Préfident  i^v,- 
na  aulTicôt  le  tocfîn  de  fa  Viéloire.  Il  dé- 
pêcha un  Courier  à  toutes  les  cours  du 
Roïaume,  &en  donnaavisà  fes  Conf.wres 
qui  arrivèrent  à  Paris  en  triomphe.  Qiioi- 
que  cette  paix  rendît  la  tranquillité  à 
Verfailles,  &  que  celle-ci  influât  fur  \t 
bonheur  de  ma  vie,  j'avoue  que  j'eus 
une  force  de  dépit  de  voir  ainfi  ces  Ro- 
bins  l'emporter  fur  les  premières  réfolu- 
tions  du  Roi.      Je  connoiiTois  leur  en- 
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tccement,   &  cela  feul  m'indifpôfoit  coi> 

tre  eux. 

On  a  rapporté  dans  le  monde  que  jV 
vois  cimenté  cette  réconciliation,  &  que 
Je  Roi  n'avoit  cédé  que  fur  mes  inftances  : 
niais  on  a  dit  cela  comme  une  infinité 
d'autres  chofes  qui  n'ont  pas  plus  de  fon- 
dement. J'avoue  que  je  fouhaitois  ar- 
demment que  cesdiTputes  Parlementaires 
finiffent  ;  mais  fi  je  penfois  à  ma  tran- 
quilliié,  je  n'oubliois  pas  la  gloire  du 
Roi.  Je  grondai  plufieursfois  Monfieur 
de  Maupeou,  en  préfence  des  Miniftres, 
de  fon  peu  de  déférence  aux  ordres  de 
fon  maître  &  de  la  défobéifTance  formelle 
de  fa  compagnie.  Il  me  répondoit  tou- 
jours, avec  cette  gravité  ordinaire  à  ceux 
qui  font  à  la  tête  d'un  corps,  que  lui  & 
(ts  confrères  étoient  les  fujets  les  plus  fou- 
rnis de  l'Etat  ;  &  cette  réponfe  m'irritoic 
encore  davantage. 

Le  Roi  demanda  encore  à  voir  ce  Ma- 
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criftrat,  avant  Tentiere  réconciliation.  Il 
le  reçut  avec  cette  politefle  qui  lui  eft:  na- 
turelle, &  qui  lui  gagne  les  coeurs  dj 
tous  ceux  qui  rapprochent. 

'*  Mon  intention  efV,  MonHeur,  ht  dit- 
*'  ;7,  que  mon  Parlement  reprenne  Tes 
*'  fondtionsdans  maCapitale.  J'efpereque 
''  je  n'aurai  plus  fujet  de  me  plaindre  de 
"  lui,  &  que  la  bonté  avec  laquelle  je 
♦'  le  traite  le  portera  à  remplir  les  devoirs 
"  à  l'avenir  avec  le  ztle  qu'il  doit  à  moa 
*'  fervice  &  une  promte  ibumiQlon  à  mes 
*'  ordres." 

La  Rtine  voulut  aufTi  avoir  part  à  cet 
événement  :  le  Prcfident  la  vit.  '^  J'é- 
"  prouve  une  joie  parfaite,  lui  di^  cetu 
'*  Princejfe,  que  le  Roi  rétablKT.^  le  Parle- 
'*  ment  de  Paiis  dans  Tes  anciennes  fonc- 
"  tions.  J'ai  pris  beaucoup  de  parc  à 
•'  l'interruption  qui  y  étoit  furvenuë,  tz 
'*  c'cil  avec  fuCisfaélion  que  je  vous  allure 
*'  démon  edime  pour  cette  compagnie.'* 

Ceux  qui  décident  de  tout  à  la  Cour 
&  àJa  Ville,   trouvèrent  que  le  Roi  avoit 
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(cmoigné  trop  de  foiblcfle  dans  cette  occa- 
fîon  i  qu'il  n'auroit  pas  fallu  porteries  cho- 
fes  auîu  loin, ou  les  poulTer  plus  avant.  Mais 
ceux  (]uijugeo:entainfiauroient- ils  pu  eux- 
mêmes  donner  au  GouvtrneiTJtrnt  cet:c 
prévoïance  qui  fait  juger  des  évcneme.'>t3 
avant  qu'ils  arrivent  ?  Les  premières 
dil'putes  qui  s'cleverent  entre  la  Cour  6c 
le  Parlement,  éco  ent  fi  peu  de  chofe  ; 
qu'à  en  juger  par  le  cours  ordinaire  des 
chofes,  elles  ne  dévoient  pas  cauf^r  le 
moinvlre  trouWe  dans  l!Etat.  Infenfible- 
n:cnt  ks  efprits  s'aigrirent. 

De  nouvelles  circonfl-ancesaïantchangc 
Taat  de  la  qucflion,  on  s'éloigna  inlen- 
fibîement  des  principes,  &  alors  chaque 
p.uti  fut  emporté  au  delà  de  Ton  but.  Le 
Roi  m'avoîC  dit  pluficurs  fois,  dans  le 
tems  mcme  qu'il  foudroïoir  le  Parlement 
par  des  Ldits,  qi^e  s'il  avoit  fu  que  les 
choies  eufi'ent  du  écre  portées  aufli  loin, 
il  eut  cédé  d'abord* 

Le  rappel    du  Parlement  infiua   for 
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nous.  Des  ce  moment  ie  Roi  fut  plus 
î;ai  qu'à  Ton  ordinaire  \  nos  entretiens 
ttoicnt  vifs  &  enjf.ucs.  '*  bire,  dis  je  au 
'*  Roi  y  fi  vous  avez  quelque  fujet  d  : 
*'  plainte  co:ure  votre  l-^ariemcnr,  je  vous 
"  (upplie  de  ne  pas  le  retenir  long-tems 
*'  dans  Texil-,  car  il  y  a  trop  à  perdre  pour 
''  moi  dins  les  brouillerics,  sk  beaucoup 
"à  gagner  dans  la  réconciliation.'* 

Le  Marquis  de  St.  Contell  qui  vint  \ 
mourir  lors  du  rappel  de  la  Grand-Cham- 
bre, forma  un  vuide  dans  le  miniilerc. 
j*ai  parle  ailleurs  du  carafbere  de  ce  mi* 
nillre  c>:cle  fcs  talents:  on  dilbit  de  lui 
qu'il  aimoit  la  paiîc,  parcequ'il  ne  favoic 
jaî  faire  la  guerre.  Sa  mort  laiifa  une 
place  vacante  dans  les  affaires  ccrangerei-'. 
11  le  picfenta  beaucoup  de  prétendants; 
mais  peu  de  minières.  La  guerre  avoic 
tourné  prclque  tous  les  génies  du  coté  des 
armis.  Il  n'y  avcit  gucrcs  que  les  pre- 
miers commis  des  Bureaux  qui  s'appli- 
c^uaffent  aux  alîaircs»     Le  Roi  ther.hoit 
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autour  de  lui,  &:  moi  je  portois  mes  re- 
gards fur  tous  ceux  qui  m'environnoienr, 
lans  trouver  ce  qu'il  falloit  à  l'Etat. 
**  Sire,  às-je  au  Mcnrérque^  en  attendant 
•'  de  faire  quelque  heureufe  découverte, 
**  jeconlclle  à  V^otre  Majefté  dénommer 
*'  à  celte  place  Monfieur  Rcuillé" 

Toute  la  France  fut  étonnés  de  ce 
choix,  &  Monfieur  Rouillé  lui-même  le 
fut  autant  que  toute  la  France. 

Plufieurs  confidcrations  me  portèrent 
à  décider  en  fa  faveur.  Ce  Miniftre  étoit 
un  de  ces  génies  fubordonnés  qui  fe  pli- 
ent à  tout. 

On  lefaifoit  monter  Se  defcendre  com- 
me on  vouloir.  Monfieur  de  Belleifle  di- 
foil  de  lui  qu'on  pouroit  le  faire  Roi  de 
France,  Se  enfuite  le  réduire  à  être  com- 
mis de  la  marine  ou  de  la  guerre.  Il 
r.'avoit  pas  ces  qualités  brillantes  qui  at- 
tirent l'admiration  ;  mais  il  avoit  de 
li  probité,  &  on  avoit  bt:roin  alors  d'un 
miuiitre  honnête  homme. 

Pl.i^ 
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Plufieurs  gens  en  plicc  avoient  mal 
veric,  il  falloit  quelqu'un  qui  eut  de  la 
droiture  pour  rétablir  les  dtîbrdres  de 
TEtat.  J*ai  oui  dire  à  un  trcs  honncîc 
homme  que  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères demandoit  un  chef  qui  eut  plus  d'é- 
quitc  que  d'clprir,  &  plus  de  probité  que 
de  favoir.  Il  diloit  que  les  nations  du 
nord,  avec  IciquelIeJ  ce  miniQerc  a  con- 
tinuellement à  traiter,  ont  un  ci'.ratfl^re 
de  franchile,  qu'elles  aiment  de  trouver 
dans  celles  qui  traitent  avec  elles.  Ce 
même  homme  prou  voit  que  toutes  on 
prefque  toutes  les  guerres  de  Ja  Fran  :e 
avec  TAllemagne  tiroient  leur  lource  de 
la  corruption  de  ce  minillere. 

On  donna  la  Marine  à  Monfieur  de 
Machault  :  il  étoit  déjà  Garde  des  Sceaux 
&  Contrôleur  général.  Bien  dts  gens  m'a- 
voient  parlé  pour  lui  :  mais  Cî  qualités 
feules  me  déterm'nerenr.  Il  avoit  une 
grande  pénétration  &  éccit  très  propre  à 
remplir   ks  places  qu'il  occupoit.     Je 
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lui  eufif-j  fjuliaitc  un  peu  mo  ns  d'am-bi- 
tion  -,  car  cette  piiHion,  lorlqu'elle  n'a 
point  de  bv^rnes,  t'ait  commettre  bien  des 
fiutes  aux  gcniea  les  plus  cclaircs.  L'in- 
gratitude en  eil  prefque  toujours  une 
fuite,  elle  fait  oublier  les  plus  grands  ftr- 
vice5^,  &  je  regariie  une  homme  qui  man- 
que par  les  fentiments  de  la  rtconnoif- 
fance  comme  un  montre  dans  la  nature. 
Le  Contrôle  des  finances  fut  donné  à 

M.  Morcau  de  S.ychelles  :  tous  ces 
changements  dcrouterent  le  public  CSi: 
donnèrent  beaucoup  à  parier.  Ceux  qui 
afpiroicnt  à  ces  places  trouvèrent  que 
ceux  à  qui  on  avoit  donné  la  prcFcrer.ce 
ne  la  njé.icoient  pas.  O.i  murmura  con*- 
tre  eux,  mais  bientôt  on  leur  fit  la  cou*, 
îl  y  avoit  des  gens  qui  prcrcndoicnt  que 
M.  de  Machaulr,  tn  abandonnant  K-s  fi- 
nances pour  paiîcr  à  la  marine,  avoit  dè- 
géneic.  On  difolt  de  ce  Minillre  qu*// 
avoit  une  quitte  une  charge  d'cr^  pour  en 
frcndie  une  de  bois, 

J'avoua 
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J*avoue  que  j'auro's  voulu  porter  le 
Roi  à  placer  à  la  tête  de  ces  dtux  premi- 
ères adminiilrations  du  Koïaume  deux 
hommes,  dont  le  génie  fut  lupcricur  ù 
ceux  qui  venoient  d'en  erre  revêtus  : 
mais  où  les  prendre  ?  Monficur  le  Maré- 
chal de  Saxe  avolt  die  avant  que  de  mou- 
lir  "  qu'il  falloit  faire  une  Ecole  d:  Mi- 

*'  nlfVere  6c  non  pas  une  école  militaire  : 
"  il  prétendoit  qi:e  tous  les  François  nai!- 
"  fuient  Soldats,  8c  qu'aucun  ne  venoit  au 
"  monde  avec  les  qualités  du  Minière." 
La  Marine  fc  plaignoit  depuis  long- 
tems  de  ce  qu'elle  ne  jcuïfr>it  pas  des 
mêmes  honneurs  que  les  troupes  de  terre. 
Les  cffiuiers  de  mer  étoient  plus  fatigués 
&  expolbient  également  leur  vie  :  ii  étoic 
donc  injulle  de  ne  pas  leur  accorder  ks 
mêmes  prérogatives.  Lou  s  XIV.  qui  a- 
voit  beaucoup  fait  rour  la  marine  de 
France,  n'en  avoit  point  fait  alfez  :  je 
m'intérefiai  pour  elle  &  je  ne  fis  que  fé- 
conder les  bonnes  intentions  du  Roi,  il 
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établit  une  grande  croix  de  Saint- Louis 
&  trois  places  de  Commandeurs  qui  dé- 
voient écre  diilnbuces  ielon  le  rang  &  le 
nivjrire  dts  OlBcicrs  de  mer. 

La  joie  qu'occafionoic  la  rcjonciliacion 
du  Parlement  avec  la  Cour  fut  accom- 
pagnce  d'une  plus  grande  encore.  Ma- 
dame la  Dauphine  mit  au  monde  un  Bu: 
de  Berri,  l  e  Roi  goutoit  une  fatisfac- 
tion  fans  cgaL'  à  Taccroiffement  de  la  fa- 
mille roïale.  Chaque  nouveau  né  le  com- 
bloit  d'allegreHe.  Je  puis  dire  que  les 
quinze-jouis  qui  fuivircnt  ces  deux  évé- 
nements, furent  ceux  que  je  paflai  avec  le 
plus  de  contentement  pendant  mon  fejour 
à  Verfailles. 

Cependant  le  Parlement  fut  reçu  à  Pa- 
ris avec  une  joie  indécente  pour  la  Cour  : 
tous  les  environs  du  Palais  furent  illu;ni- 
nés,  on  (n  des  feux  de  joie  &  on  fonna  les 
cloches.  Le  Roi  en  tut  ému  -,  n^ais 
Monfieur  de  Mauprou  l'aHura  que  |.er- 
lonne  de  fo    corps  ne  s'ctoit  prc:é  à  ces 
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témoignages  d'allegrefTe  -,  &  c'ell  ce  qui 
devoit  les  rendre  plus  fufpeéls. 

On  avoit  créé  des  Edits  pour  établir 
une  chambre  ro'iaie  de  jullice,  on  en  fic 
pour  lafupprimer  :  fur  quoi  un  des  mem- 
bres dit,  "  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
««  faire  faire  une  robe  de  Palais  pour  fi 
"  peu  de  tems  :  que,  s'il  avoit  fu  qu'on 
"  eut  révoqué  fi  tôt  la  Chambre  roïale, 
*'  il  n'auroit  acheté  ni  perruque  ni  rabar, 
**  &  qu'il  auroit  jugé  les  criminels  Tépée 
"  au  cote. 

Les  lettres  patentes  du  Roi,  à  Jà  r^tt* 
trée  du  Parlement,  font  dignes  de  la  pof- 
térité.  Louis  XV.  y  parle  en  maître  à 
une  Cour  qui  lui  avoit  réfiflé  parcequ'elle 
fe  regardoit  comme  abfolue,  &  dont  la 
nouvelle  convocation  étoit  une  preuve 
manifefte  de  dcibbéinance.  Voici  com- 
me le  Roi  s'exprimoit, 

"  La  réfoluîion  que  les  Officiers  de  no- 
•*  tre  Parlement  ont  prife  le  5  Mai  de 
**  Tannée  dernière  de  ceficr  de  rendre  à 
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*'  nos  fujets  la  juftice  qu'ils  lui  doivent  'i 
"  notre  (décharge  ;  le  refus  qu'ils  onf 
"  fait  de  reprendre  Iturs  fondions,  qui 
"  forment  un  devoir  indifpenfablede  leur 
"  écar,  &  auxquelles  ils  fe  font  confacrés 
"  par  la  religion  du  ferment,  nous  ont 
"  forcé  de  hur  marquer  le  mécontente- 
*'  ment  que  nous  avions  de  leur  con- 
*'  duite  :  le  prétexte  m.é.ne  qu'ils  ont 
"  donné  à  la  celTation  de  leur  fervice  or- 
*>  dinaire  étoit  de  leur  part  comme  une 
**  nouvelle  faute,  d'autant  moins  excufa- 
"  ble  que,  ne  pouvant  douter  de  l'inten- 
**  tion  où  nous  étions  ôc  où  nous  fommcs 
"  cor.flamment  d'écouter  ce  que  notre 
**  Parlement  pouroit avoir  à  nous  repréfen- 
*^  ter  pour  le  bien  de  notre  ftrvice  &  celui 
"  de  nos  fujets,  &  n'ignorant  pas  que  nous 
"étions  inlbuits  par  fes  anéts  de  l'objet 
"  de  fes  remontrances,  ils  ne  pou  voient  fe 
'*  difllmuler  qu'ils  s'étoient  eux- mènes 
*'  attirés  le  refus  que  nous  avons  fait 
^'^dlentendre  celles  qui  avoient  éic  rédi- 

*'  gées.. 
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**  digées.        Mais  après  leur  avoit  fait 
"  pendant  un  tcms  rtflcntir  les  effets  de 
*'  notre  n^écontcntemenc,  nous  avons  é- 
**  coûte  volontiers  ce  que  nous  a  diclc  no- 
"  tre  clénence,   &  nous  avons  rappelle 
*'  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  les  offi- 
"  ciers  de  notre  Parlement.     Cependant 
**  toujours  occupés  du  foin  de  didlper  ces 
*'  divifions,    qui   fe   font  élevées  depuis 
**  quelque  tems,   &  dont  les  luites  nous 
"  ont  paru  mériter  toute  notre  attention, 
j<  ncus  avûns  pris  les  mçfufCS  les  plus  CA- 
'*  pables  de  procurer  la  tranquilli:c  pu- 
*'  blique  à  Tavenir  \    Se  dans  l'elf  érance 
"  que  notre  Parlement,   s'emprefTant  par 
"  une  promte  obéiflance  Se  par  un  travail 
*'  redoublé,  de  réparer  le  préjudice  qu'ont 
*'■  pu  fouffrir  nos  fujtts,  il  nous  donnera 
^'  en  toute  occafion  des   manques   de  fa 
"  foumifllon  Se  de  ia  fidélité,  en  le  confor- 
"  mant  à  la  lagefTe  des  vues  qui  nous  a- 
*'  nimenr,  nous  avons  télblu  de  le  raflVm- 
"  blcr  A  Paris^   pour  lui  faire  conoo'.cre 
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**  A  ces  caufes  &  autres  à  ce  nous  mou- 
**  vanc,  de  l'avis  de  notre  Confcii  &  de 
*'  notre  certaine  fcience,  pleine  puillance 
"  &  autorité  roïale,   nous  avons  par  ces 

'*  prefentes  fignéesdenorremain  ordonné 
"  &  ordonnons  à  tous  te  à  chacun  de  nos 
•'  OiBciers  de  notre  Parlement  de  repren- 
**  dre  leurs  fonclions  accoutumétrs  dans 
'*  notre  bonne  ville  de  Paris,  nonob- 
*'  (lant  toutes  chofes  à  ce  contraires,  & 
"  de  rendre  la  juftice  à  nos  lujets  fans  re- 
**  tardement  ni  interruption,  fuivant  les 

■*«  Ibix  &  le  devoir  de  leurs  charges  :  & 
"  aïant  reconnu  que  le  filence,  impofé 
**  depuis  tant  d'années  fur  des  matières  qui 
*'  ne  peuvent  être  r.gitées  fans  nuire  égale- 
*'  ment  au  bien  de  la  religion  &  à  celui 
*'  de  l'état,  eft  le  moïenle  plus  convenable 
*'  pour  afTurer  la  paix  &  la  tranquillité 
"  publique,  enjoignons  à  notre  Parle- 
*'  ment  de  tenir  la  main  àce  que  d'aucune 
*'  part  il  ne  foit  rien  fait,  tenté,  entrepris 
''  ou  innové,  qui  puifîe  être  contraire  à. 

"  ce 
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**  ce  filence,  &  à  la  paix  que  nous  voulons 
**  faire  régner  dans  nos  Etats.     Lui  or- 
"  donnons  de  procéder  contre  les  con- 
*'  trevenants  conformément  aux  loix  & 
"  ordonnances.        Et   néanmoins    pour 
*'  contribuer  de  plus  en  plus  à  tranquilli- 
*'  fer  les   cfprits,    à   entretenir  Tunion, 
"  à  maintenir  la  paix  &  à  faire  oublier 
"  entièrement  le  paffé  j  nous  voulons  &: 
•'  entendons  que  toutes  les  pourfuites  & 
*'  procédures  qui  pouront  avoir  été  faites, 
*'  &  lesjugements  définitifs  qui  pouroient 
**  avoir  écé  rendus  par  contumace,  de- 
*'  puis  le  commencement  &  à  roccafion 
"  des  derniers  troubles,  jufques  au  jour 
'*'  des  préfentes,   demeurent  fans  aucune 
"  fuite  &  fans  aucun  effet,  fans  préjudice 
"  néanmoins   des   jugements    dérinitifs 
*■'  rendus  contradiéloirement  &  en  dcr- 
««  nier  reflbrt,  fauf  aux  parties  contre  Icf- 
**  quelles  ils    auroient   été  rendus  à    fe 
"  pourvoir,    s'il  y  a  lieu,  par  les  voies 

**  de  droit  iâc,  C^c,'' 
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On  vint  nous  dire  ù  Verfailles  que  cette 
Dcehration  éprouvoit  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  la  part  de  de  la  Grand-chambre. 
Monfieur  le  M.ircchal  de  Belleifle  dit 
dans  cette  occafion  au  Roi  -,  *•  Si  votre 
*'  Parlement,  après  Ton  exil,  n'enregiftre 
"  pas  vos  lettres  patentes,  il  faut  le  bar- 
*'  nir  du  roïaume,  &:c."  Un  Courtifan 
dit  au  contraire  qu'il  feroit  fjrt  furpris 
s'il  les  enregiftroit.  Il  fe  fondoit  fur  ce 
que,  lorfqu'on  a  trop  de  déférence  pour 
un  corps,  il  eft  naturel  qu'il  en  abufe. 
Cependant  la  Déclaration  fut  cnregiftrée^ 
mais  avec  ks  diitinclions  de  lirs  reftridi- 
ons  ordinaires. 

Après  le  rappel  du  Parlement  il  fal- 
loit  un  compliment  au  Roi,  &  Monfi/ur 
de  Maupeou  le  prononça.  Il  s'en  aquitra 
en  Magiftrat  fin  &  adroit,  qui,  en  n  é- 
nageant  les  prérogatives  de  la  couronne, 
f^iloit  valoir  celles  de  fa  compagnie. 
Cette  féconde  pièce  mérite  encore  de  pal- 
fer  ;i  la  poftérité  :  la  voie-, 

'•  Sire, 
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"  Tomber  dans  la  difgrace  du  Souve- 
rain, efl  fans  contredit  le  plus  grand 
des  malheurs  pour  des  fujets  fidèles. 
*'  L*épreuve  que  votre  Parlement  vi- 
ent d'en  faire,  l'avoit  plongé  dans  un 
tel  excès  de  douleur,  qu'elle  ne  peut 
ccre  mieux  peinte  aux  yeux  de  votre 
"  Majefté,  que  parle  témoignage  éclatant 
*'  que  nous  lui  donnons  de  U  rcfpevflu- 
**  eufe  reconnoifTance. 
"  La  réunion,  Sire,  que  vous  avez  eu 
"  la  bonté  de  faire  des  membres  dilper- 
'•  les  depuis  fi  long-tems,  l'a  mis  à  por- 
''  tée  de  faire  connoîcre  ià  foumiffion  à 
«'vos  ordres,  &  fon  amour  pour  vo- 
'vtre  personne  facrée, 

"  Fut-iljamais  rien  de  plus  digne  du 
'*  m^^illcur  de  t)us  les  princes,  que  de 
"  tendre  une  main  paternelle  à  des  Ma- 
"  giftrats,  qui  fe  trouvoient  dans  l'impu- 
''  iflance  totale  de  lui  donner  de  nouvel- 
*'  les  preuves  du  zrle  dont  ils  fe  fentenc 
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*'  animés  pour  Ton  fervice,  &  de  lui  ex- 
*•  pofer  les  motifs  qui  les  ont  conduits, 
•*  pour  ainfi  dire,  maigre  eux,  à  des  dc- 
*'  marches  qui  ont  eu  le  malheur  de  lui 
•'  déplaire? 

*'  Quelle  gloire,  Sire,  fera  jamais 
*' comparable  à  la  vôtre  !  Après  avoir 
**  tant  de  fois  vaincu  vos  ennemis  en 
**  perfonne,  vous  vous  occupez  unique- 
«*  ment  dans  le  fein  de  la  paix  du  bon- 
•'  heur  de  vos  peuples.  Vous  aimez  l.> 
**  vérité,  vous  cherchez  à  la  connoître, 
•'  elle  parvient  jufqucs  à  vous  fans  autre 
*'  fecours  que  celui  de  vos  propres  lumi- 
*'  ères  :  aufïïtôt  qu'elle  vous  eft  connue, 
*'  elle  jouît  de  tous  fcs  droits. 

**  C'eft  elle  qui  vous  a  fait  fentir  com- 
*'  bien  la  difperfion  de  tous  les  membres 
*'  d'un  Parlement  eft  d'un  exemple  dan- 
*'  gereux,  par  l'atteinte  qu'elle  donne 
•'  aux  loix  fondamentales  du  Roïaume, 
•*  &  par  l'immenfité  des  maux  qu'elle 
**  entraine  nécefTairement  après  elle. 

"  C'cft 
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♦*  C'cft  cette  mcmc  vérité  qui  vous  a 
"  fait  connokrcreffet  que  devoitproduirc 
"  fur  votre  Parlement  Ja  crainte  de  le 
<*  voir  banni  à  jamais  de  votre  préfence, 
'*  par  le  refus  que  vous  avez  fait  de  rc- 
**  ccvoir  Tes  remontrances,  fur  la  feule  in- 
'*  fpedlion  de  la  nature  des  objets  qui  de- 
^*  voient  entrer  dans  fes  importantes  re- 
**  préfcntations. 

**  C'eft  elle  enfin  qui  vou:  i  ►  ngagé  à 
**  le  raflurer  avec  une  bonté  qui  tranf- 
"  mettra  aux  fiécles  à  venir  le  véritable 
"  amour  que  vous  avez  pour  des  fujets 
"  dont  vous  favcz  que  les  intérêts  font  in- 
**  réparables  des  vôtres. 

"  Vous  avez  plus  fait  encore,  c'eft  fur 
^  votr€  roïaumc  entier  que  vous  avez 
"  porté  la  fagefle  de  vos  vues,  en  prenant 
**  la  ferme  rcfolution  d*y  maintenir  l'ordre 
"  &  la  tranquillité  d'où  dépend  fa  fplen- 
"  dcur.  C'eft  pour  arrêter  les  divifions 
*'  dont  vous  connoifTez  le  danger,  que 
**  vous  avez  ordonne  de  garder  le  plus 
l'orne  II,  I  *'  profond 
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"  profond  filcncc  fur  des  matières  qui  ne 
*•  peuvent  être  agitées  fans  nin.  a  îa  rc- 
**  ligion  &  au  bien  de  Tctar. 

**  Hc!  comment,  Sire,  votre  Parlc- 
**  ment  lî'auroit-il  pas  confacré  par  fon 
*'  enregiftrcment  une  loi  auiïi  falutaire, 
*•  malgré  la  cruelle  douleur,  dont  il  s'eîl 
"  fcnii  pénétrer  à  la  leâurcdu  préambule 
•*  de  cette  loi  ?  Oui,  Sire,  nous  ofor.s 
*'  vous  le  repréfcnter  ;  votre  Parlement, 
•'  dans  les  circonftances  malheureufes  où 
•'  il  s'eft  trouvé,  n'a  fait,  en  donnant  pour 
•*  un  tems  la  préférence  aux  affaires  pu- 
*'  bliques  fur  les  particulières,  que  ce 
*•  qu'exigcoient  de  lui  les  devoirs  de  fon 
**  état  di  la  religion  de  fon  ferment. 

,*  Qu'il  nousfoit  permis,  Sire, de  vous 
"•*  le  dire-,  votre  Parlement  ne  défircrien 
**  avec  tant  d'ardeur  que  de  vous  favoir 
*'  pleinement  convaincu  de  la  force  &  de 
**  l'étendue  de  fes  devoirs.  Il  ne  peut  rien 
*•  par  lui-même,  il  n'exerce  que  la  por- 
•«  tion  d'autorité  que  vous  lui  avez  con- 

♦•  fiée 
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•*  fiée.  AuITi  l'unique  biir  où  tendent  tous 
**  Irs  efforts,  fera  de  Te  rendre  agrcablc  à 
*'  vutie  Majcllc  &  de  remplir  fon  ccvoir: 
'*  devoir,  Sire,  qui  Tobligc  de  veiller 
*'  lans  ccirc  à  la  cûnicrvation  du  précieux 
**  dépôt  de  rautoîité  que  vous  tenez  du 
"  Tout-puiflant,  &  qui  doit  c:re  tranf- 
"  mik  dans  toute  Ion  intégrité  à  vot(C 
*'  poiléfité  la  plus  reculée. 

*'  Qiiel  bonheur  pour  nous  de  voir  ce 
*'  fupréme  pouvoir  dans  les  mains  d'un 
"  prince  qui  gouverne  avec  une  fagelTe 
"  &  une  modération  capable  de  lui  gagner 
'•  tous  les  cœurs,  &  qui  fait  que  les  véri- 
"  tables  chaines  qui  l.ent  les  François  à 
*'  leur  Souverain  font  celles  de  Tamour. 

"  Il  e(l,  Sire,  fi  profondément  gravé 
"  dans  nos  âmes,  que  nous  vous  prote- 
*•  (Ions,  au  nom  de  tous  les  magiftratsqui 
"  compofent  votre  Patlemcnr,  qu'ils  le- 
*'  ront  toujours  prêts  à  faire  le  facrifice  de 
''  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  &  de  plus 
"  précieux,   dès  qu'il  s'agira  de  Vinié^z 
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♦'  de  votre  gloire,  8c  de  donner  l'exemple 
<•  à  vos  fuj<;ts  de  la  fidélité  &  de  robcif- 
•*  lance  qulls  doivent  à  vos  volontés  Sou- 
««  veraines." 

Les  Evêques  de  France  pré:endoient 
que  cette  pièce  étoit  un  trait  de  la  rnodeftie 
la  plus  arrogante  qui  ait  paru  dans  ce 
fiécle.  Les  Couriifans  y  trouvoient  plu- 
fieurs  contradiflions.  Le  premier  Préli- 
dent  y  déclaroit,  au  nom  de  fa  compagnie, 
que  rautorité  exercée  par  le  Parlement 
étoit  un  dépotqui  lui  avoit  été  confiéparle 
Koij  commeatdonc  cet  emprunt,  difoit- 
crti  peut-il  donner  à  ce  corps  une  indépen- 
dance qui  va  jufqucs  à  la  réfiftance  à  la 
volonté  du  Prince  ? 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  harangue 
une  dérifion  injurieufe  à  la  couronne.  Ce 
corps  qui  a  réfifté  manifeftement  aux  or- 
dres du  Roi,  ôc  qui  a  préféré  l'exil  à  la 
foumifTion,  dit  qu'on  le  verra  toujours 
prêt  à  donner  l'exemple  de  l'obéifTance. 

On 
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On  n'a  jamais  vu,  difoitOft,  donner  Tcx 
emple  de  l'obéifTance  en  dclbbcinant. 

Malgré  la  reconciliation,  ranimofitû 
rcftoit  dans  chaque  parti.  Pour  moi, 
j'éto's  enchantée  que  cette  affaire  tut  ter- 
minée. J*ai  dit  pluficurs  fois  dns  ce'; 
mémoires  qu'elle  indifpofoit  le  Roi,  &: 
cela  me  fuffiîbic  pour  fouhaiter  la  recon- 
ciliation. 

Aux  querelles  du  Parlement  fuccéde- 
rent  les  affaires  politiques.  Les  Anglois 
failoicnt  de  grands  préparatifs  de  guerre, 
la  dernière  paix  n'a  voit  pas  levé  toutes  les 
difficultés.  Les  Plénipotentiaires  cioienc 
plus  cmprefîes  à  mettre  fin  aux  batailles, 
qu'à  prévenir  de  nouveaux  combats. 

Le  Maréchal  de  Noailles  m'avoic  fou* 
vent  dit  que  les  négociateurs  dans  un 
congrès  ne  penfent  qu'à  une  afTaire,  qui 
eft  celle  de  figner  le  traite.  Ils  y  tpuifenC 
tout  leur  génie,  de  manière  qu'il  ne  leur 
refte  pas  même  l'esprit  de  prévoïancc. 
MonfiL'ur  le  Duc  de  Mirepoix  vint  de 

/  rj  Londres 
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Londres  pour  premlre  les  ordres  du  Roi. 
Ce  minilUe,  en  parlant  à  (à  Maiedc  di"î 
préparatifs  que  faifoient  les  Anglois  Taf. 
fùra  que  *'  Ja  Grande-Bretagne  ne  \)^{\- 
**  foie  nullement  à  rompre  la  paix."  /)^/> 
r.i.:}it dcnc  qu^elle armc^  lui  dit  IcRoi,  commr 
fi  dlc  vouloit  faire  la  guerre? 

*'  SiR£,  lui  dit  ce  Duc,  les  Bretons  ont 
*'  pour  maxime  de  profiter  do  la  tran- 
**qnillité  de  l'Europe  pour  augmenter 
*'  leurs  forces." 

Ce  Miniftre,  d'ailleurs  honnête  homme, 
crûïoit  ce  qu'il  difoit.  Des  cmiflaires  de 
la  France  à  Londres  av oient  écrit  i  la 
cour  que  les  Anglois  le  trcmpoient,  qu'il 
fe  laiiToit  séduire  par  des  apparences  & 
que  le  cabinet  de  St.  Jame-.  lui  cachoit 
fc3  vut<î  &  les  dtffeins. 

J*avois  fouvcnt  dit  au  Roi  de  nommer 
un  autre  AmbafTadeur  à  Londres  :  mais 
il  cra'.gnoit  de  dclbbligcrce  Seigneur,  qui 
d'ùilkurs  failbit  honneur  à  fa  place,  par 
un  air  de  grandeur  U  de  magnificence. 

Lo'Jls 
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Louis  XV.  a  une  ame  fi  bienfaifante 
qu'il  ne  peut  le  refondre  à  ôter  fon  amitié 
À  ceux  qu'il  a  une  fois  honorés  de  fa  con- 
fiance, à-moins  que  la  convidlion  d'une 
faute  capitale  ne  l'y  oblige. 

Verfailles  devenolt  de  jour  en  jour  plus, 
trille,  CCS  malheurcufes  affaires  du  clergé, 
des  évéques  &  du  Parlement  répandoienc 
un  air  (ombre  fur  tout  ce  qui  fréquentoic 
la  cour. 

Pour  tirer  le  Roi  de  l'état  de  langueur, 
où  CCS  difp'ites  le  jettoient,  je  fis  bâtir 
Bcllevuë.  C'ctoit  un  pavillon  quarré,  où 
l'oeil  découvroic  plus  de  goût  que  de 
magnificence:  le  Roi  m'en  fit  compli- 
ment. 11  s'y  rendoit  fouvent.  J'avois  em- 
belli ce  liru  par  des  travaux  fimples,  & 
l'art  y  ccoit  caché  derrière  la  nature  qui 
cmpéchoit  q'j'on  ne  Vy  découvrir. 

Les  jardins  &  les  bofquets  étoient 
charmants.  Louis  XV.  me  difoit  fouvenc 
qu'il  fuffbquoit  à  Compiégne,  à  Fontaine- 
bleau   &   il  Maili,    mais  nu'il  refpiroît  à 

lii;  Bellcvue 
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Bellevuc.  Nous  partagions  notre  tcms 
entre  h  promenade,  le  jardinage  & 
d'autres  amufemcnts  champêtres.  Les 
fleurs  cnrroient  aufll  dans  le  plan  de  nos 
rccréacions,  &  j'en  avois  fait  venir  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

En  entrant  dans  cette  maifon,  le  Roi 
ie  dcpouilloitdecet  air  de  Majeftcque  la 
fcéne  roïale  robjigcoit  de  garder  ailleurs. 
Je  gagnois  toujours  à  cette  métamor- 
phcf:,  car  il  étoit  plus  gui  qu'à  Tordinairei 
&  fa  fatisfadion,  qui  augmentoit  la 
mienne,  répandoit  un  air  d'enjouement 
iur  nos  entretiens.  Il  y  avoit  encore  cette 
différence  ;  c'eft  qu'à  Bcllevuë  le  Roi 
me  parloit  de  Tes  goûts  de  Tes  appétits  & 
des  autres  chofes  qui  pouvoient  lui  plaire, 
au  lieu  qu'  à  Vcrfailies  il  ne  m'cntretenoic 
que  de  difputes  fur  la  religion,  de  reffus 
de  facrements  ou  d'autres  matières  qui 
lui  étoient  peu  agréables. 

Cette  retraite  lui  donnoit  fouvent  occa- 
fion  de  parler  des  agréments  attachés  à  la 
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vie  privée.  11  y  trouvoit  des  charmes  que 
l'embaras  des  affaires  publiques  &  le  tu- 
multe du  trône  rendoient  plus  fenfibles. 

Le  Roi,  voulant  continuer  Ame  donner 
des  marques  de  ù  protedion  particulière, 
érigea  en  Marquifat  la  terre  de  Marigni 
qui  appartenoit  à  mon  frère.  Je  le  re- 
merciai de  cette  faveur,  qui  me  parut 
d'autant  plus  grande  que  Vandicre  n'avoir 
encore  rien  fait  pour  la  mériter. 

Revenons  aux  affaires  générales.  L'A- 
mérique, qui  ctoit  à  la  veille  d'exciter 
une  guerre  univerfelle,  commençoitdcjà 
à  faire  voir  des  étincelles  de  ce  feu  qui 
devoit  embrafer  l'Europe.  Les  Anglois 
furent  les  premiers  à  fe  plaindre.  Milord 
Albcmarle  repréfcnta  à  laCourdc  France 
que  les  François  dans  le  Canada  commet- 
toient  des  hortiiités  contraires  au  traité 
d'Aix-la  Chapelle. 

La  France  répondit  qu'elle  n'en  éfoit 
pas  informée  :  mais  que,  p^^ur  prévenir 
toute  niauvaife  intelligence,   clic  alloit 
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cnvoïer  des  oidres  pour  pacifier  ces  pre- 
miers déinéics,  à  condition  que  TAngle- 
te  rc,  de  Ton  coté,  agiroit  de  même.  Les 
dtux-nations  le  promirent,  mais  ni  Tune 
ni  l'autre  ne  tint  parole.  On  le  trompoic 
des  dcux-coics,  comme  il  arrive  prefquç 
toujours  dans  ces  occafions. 

Je  me  fouvlens  que,  dès  les  premières 
plaintes  que  TAngleterrc  fit  faire  à  U 
France,  un  miniftrc  étranger  me  dit  que 
le  Cabinet  de  Verfailles  &  celui   de  Sr. 

James  favoient  qu'ils  alloicnt  bienioc  fe 
faire  la  guerre  :  mais  qu'ils  ne  vouloient 
pas  fe  le  dire,  pour  donner  plus  de  millerc 
à  la  choie. 

"  En  ce  cas-là,  Monfieur,  lui  disje^  le 
*'  Roi  n'eft  pas  du  fccrer,  car  il  ne  fait  pas 
*'  un  mot  de  cette  guerre  que  vous  nou* 
**  annoncez."  En  effet  Louis  XV.  igno- 
roit  qu'il  écoit  à  la  veille  de  s'engager 
dans  une  longue  fuite  de  ficges  &  de 
batailles.  On  i'avoit  bien  inflruit  des 
motifs  qui   portcient   les  Anglois  à  fe 

plaindre: 
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plaindre  ;  mais  on  ne  Tavoit  pas  informé 
de  leur  réiblution  à  prendre  les  armes. 

Pendant  qu'on  parloit  dts  divifions 
c]ui  fe  trouvoient  dans  les  nouveaux 
mondes,  la  guerre  de  religion  continuoit 
toujours  dans  le  loïaume.  Le  Roi  qui,: 
pour  rendre  la  tranquillité  à  l'état,  avoic 
fait  tout  c?  qu'on  avoit  voulu,  eut  le 
chagrin  de  voir  qu'on  ne  faifoit  rien  de  ce 
qu'il  vouloit.  Il  fut  obligé  d'exilc-r 
l'Archevêque  de  Paris.  Je  fus  témoin  de 
la  peine  que  lui  caula  la  nécelTité  de 
donner  cet  ordre.  Il  avoit  effaïé  de  ra- 
mener ce  Prélat  à  Ton  devoir  par  tous  les 
moïcns  que  fa  bonté  Se  fun  ame  bienfai- 
fante  avoient  pu  lui  fuggérer:  &  ce  ne 
fut  qu'après  les  avoir  tentés  inutilement, 
qu'il  fe  refolut  à  l'cnvoiVr  à  Conflans. 

La  conduite  de  cet  Archevêque,  qui 
avoit  défobéi  ouvertement  aux  ordres  de. 
fon  Souverain,  irrita  les  courtifans,  au 
point  que  plufieurs  conftillerent  au  Mo- 
narque de  le  faire  arrêter  par  des  ger  s 
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de  guerre,  &  de  le  garder  étroitement  : 
mais  Louis  XV.  avoit  trop  de  douceur 
dans  le  caradlere  pour  mettre  en  ufage 
un  confeil  auffi  rigoureux.  Je  lui  ai  fou- 
Tcnt  oui  dire  que  les  Rois  doivent  punir, 
fans  jamais  fonger  à  fc  venger:  Il  chargea 
un  de  ks  miniftres  de  la  lettre  de  cacher, 
avec  ordre  de  la  fignifier  à  l'Archevêque 
fans  éclat. 

Le  Roi  fe  vit  encore  obligé  de  faire 
enlever  les  Evoques  d'Orléans  ôcdeTroics, 
dcux-Prélats  dont  les  fentiments  é:oient 
rrop  conformes  à  ceux  de  l'Archevêque 
de  Paris.  On  pouvoit  regarder  ces  deux 
derniers  comme  les  boutes-feu  du  roï- 
aume.  Us  prcparoient  les  efprits  à  la  défo- 
béiflance,  en  fe  montrant  eux-mêmes  ré- 
belles aux  ordres  du  Prince.  Un  de  ceux- 
ci,  du  fonds  de  fon  exil,  infulca  la  Cour 
&  l'Etat  par  un  mandement,  dans  lequel 
il  dtfFendit  à  fes  dioctfains d'avoir  recours, 
dans  le  cas  de  l'adminiftration,  à  d'autres 
prêtres  qu'A  ceux  qu'il  leur  défignoit,  Se 
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il  falloit  que  ces  prêtres  tuflent  vicaires 
ou  Curés.  C'ccoitreft  raindre  le  facerdoce: 
mais,  lorsqu'on  touche  à  l'autorité  épif- 
copale,  les  princes  de  réglifc  font  prêts  à 
tout  entreprendre.  Mon  fieur  le  Maréchal 
de  Saxe  dilbit  que  '*  fi  Dieu  limicoit  le 
*'  pouvoir  des  Evéques  de  France,  ces 
"  evéques  à  leur  tour  mettroienc  des 
"  bornes  à  la  puiflance  de  Dieu.'* 

LVxil  de  l'Arche vcqiie  de  Paris  im^ 
pofa  filence  aux  plus  confidérablcs  de  {ow 
parti  :   mais  il  ne  finit  pas  la  querelle. 

Le  Miniftre  de  la  Marine  donna  un  état 
au  Roi  de  Tes  forces  navales  :  elles  fe  mon- 
loient  à  foixantt-fix  vaifleaux  de  ligne  & 
trente-frégates.  Un  politiqvie  du  Nord 
dit  que  ce  n'étoit  pas  aiïez  pour  fe  battre 
contre  l'Angleterre-,  &  il  prophétifa dès- 
lors  que,  fi  on  n'cvitoic  la  guerre,  à  la 
paix  la  marine  Françoife  feroit  totalement 
détruite.  Je  rapportai  ces  paroles  à  plu- 
ficurs  de  nos  miniftres,  qui  me  répondi- 
rent que  ce  politique  n'entendoit  rien  aux 
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prophéties  maritimes.  H  y  a  iong-iems 
que  la  France  eft  privée  de  ces  hommes 
d'étar  dont  le  génie  perçant  fait  dé.rêlcr 
les  événements  les  plus  reculés.  On  va 
aujourd'hui  méchaniquemcnt  Ôc  par  lur 
bitude  où  Ton  eft  contraint  d'aller.  Mon- 
ficur  le  Maréchal  de  Saxe  Te  fcrvoit  d'une 
exprelHon  fjnguliere,  il  dilbit  que  notre 
gouvei  mmeiît  i;it  au  jour  lajctirnce. 

On  tint  prête  l'armée  navale,  on  en- 
rôla des  matelots}  mais  on  manquoit 
d'officiers  experts  dans  la  marine,  rare- 
ment la  France  en  a  eu  de  bons.  Louis 
XIV.  en  forma,  mais  ils  finirent  avec  Ton 
régne. 

L'efprit  de  parti  &  d'animofiié  fe  fou- 
tenoi':  toujours  à  la  Cour.  La  cabale  qui 
chcrchoit  à  me  perdre  augmenroit  avec 
ma  faveur.  L'envie  déploïuit  tous  les  ref-' 
forts  cachés  que  la  méchanceté  humaine 
peut  fuggérer.  Tous  ceux  qui  cnviro- 
noient  le  Prince  cherchoient  à  m'enlever 
fa  confiance. 

Parmi 
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Parmi  les  perfonnfs  qui  confpiroieflL 
contre-moi,  il  y  en  avoit  qui  m'ctoiens 
redevables  de  leur  fortune  ôc  pour  Icf- 
quclles  je  n^'intcrcfTois  tous  les  jours.  Je 
les  fis  remarquer  au  Roi.  Louis  XV. 
détefle  les  ingrats  :  cette  noirceur  pro- 
duifit  un  efTet  contraire  à  celui  que  mes 
ennemis  s'ctoienc  propofé.  Le  Koi  fut 
plus  afîidu  auprès  de  moi  qu'auparavant, 
&:  en  mcprif.i  d'avanrage  ce-  :)ui  avoient 
voulu  le  tromper.  Je  ne  rapporte  point 
ici  les  moïens  bas  &  honteux  que  des 
courtifans&quelquesfemmes  ambitieufes 
mirent  alors  en  ufagc  pour  furprendrc  le 
coeur  du  Monarque.  Le  détail  de  ces 
brigues  eft  indigne  de  Thiftoire,  &  je  n'ai 
pas  dclfein  de  transmettre  à  la  polléritc 
des  intrigues  &  des  cabales  qui  ne  re- 
gardent que  ma  perfonnc. 

M.  Moreau  de  Seychelles  Controleiir 
General  des  Finances  fervoit  Tctar.  II 
s'appliquoit  à  rétablir  Tordre  dans  les 
Finances  5  je  le  îi%  remarquer  au  Roi,  & 
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1^:  ÀTE  MOIRES 
aufllcot  ce  Prince  le  fit  Miniftre  d'ctat.  II 
^oit  fcs  ennemis  à  la  cour  -,  on  difoit  de 
lui  qu'il  n'avoit  encore  rien  fait  pour  mé- 
riter cette  place,  &  que  la  fortune  s'étant 
précipitée  au-devant  de  lui  pour  l'élever, 
il  relleroit  à- moitié  chemin  de  la  faveur. 

Lors  qu'il  vint  à  la  Cour  remercier  le 
Roi,  je  lui  dis,  *'  Monfieur,  bien  des 
"  gens  s'érigent  ici  en  devins  fur  votre 
"  miniftere,  faites  voir  à  toute  la  France 
**  que  ce  font  de  faux  prophètes." 

Le  Duc  de  Mirepoix,  qui  avoit  tou- 
jours affuré  la  Cour  que  les  Anglois  ne 
penfoient  pas  à  rompre  le  traité  de  paix, 
fut  obligé  de  lui  écrire  à  la  fin  qu'ils  fe 
préparoient  à  faire  la  guerre.  La  France 
fe  mit  à  la  hâte  en  dcflTenfe,  fans  favoir 
précifément  fi  elle  dcvoit  fe  battre.  Le 
Bureau  de  la  nr>arine  expédia^  des  ordres 
dans  tous  les  ports  &  havres.  Les  vaif- 
féaux  finis  furent  lancés  à  la  nrter,  &  les 
autres  fe  tinrent  prêts  à  fabe  voile  au 
premkr  ccKiwnajidtnficilt. 

Cependîint- 
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Cependant  on  négocioit  toujours  àPa-- 
ris  pour  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Ce 
n'étoit  plus  avec  Milord  Holdernefs  :  il 
étoit  mort.  I^es  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  étoicnt  entre  les  mains  d'un  Se- 
crétaire d'Ambaffade,  qui  répondoit  va- 
guement aux  demandes  qu'on  lui  faifoit 
fur  les  préparatifs  de  fa  Cour. 

Quelques  polidques  ont  afifuré  que,  fi 
le  Comte  d'Aibermarle  avoit  vécu,  la 
guerre,  qui  peu  de  tems  après  déchira  les 
deux-nations,  n'auroit  jamais  eu  lieu.  On 
a  dit  que  ce  Miniftre,  qui  avoit  un  grand 
afcendant  fur  l'efprit  de  George  II.  étoit 
alors  attaché  à  Paris  à  une  fille  du  monde 
dont  il  ne  pouvoit  fe  féparer.  Ce  n'eft 
qu'un  ibupçon,  peut-être  dénué  de  fon- 
dement :  mais  après  tout  ce  ne  feroit  pas 
la  première  fois  que  lesamours  d'une  cour- 
tifane  auroient  influé  fur  les  affaires  de 
l'Europe. 

A  la  fuite  des  dépêches  de  Londres  il 
y  eut  grand  Confeil  à,  Verlaillcs,  &  le  Roi 
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s'y  exprima  ainfi  à  Tes  Miniftres.  **  Mon 
*'  parti  cft  pris,  je  ne  commencerai  point 
"  la  guerre,  &  fi  les  Anglois  rompent  le 
"  traité  d'Aix-la-Chapelle,  l'Europe,  qui 
"  fera  témoin  de  ma  modération,  verra ^ 
*'  qu'ils  font  les  agrefleurs." 

Monfieur  de  Maillebois  le  père  dît  en- 
pleine  cour,  qu'il  valloit  mieux  les  préve- 
nir que  de  les  mettre  dans  le  cas  de  le. 
faire. 

La  modération  du  Roi  ne  trouvoit  des- 
approbateurs que  dans  ceux  qui  avoient 
intérêt  à. éviter  les  fiéges  &  les  batailles; 
car  chacun  prenoit  part  à  cet  événement 
félon  les  vues  particulières  de  fa  fortune.. 
Les  militaires  vouloient  la  guerre,  les 
marchands  ôc  les  financiers  fouhaitoient 
la  paix. 

La  Cour  de  Londres  envoïa  à  Paris  le 
Comte  d'Herford  pour  remplacer  Milord 
Albemarle.  On  co.mparoit  cet  Ambafîa- 
deur  a  un  hçrault  d'armes-,  on  difoit  de 
lui  qu'il  éloit  venu  déclarer  là  guerre  à  !a 

France 


C( 


(( 


DE  POMPJDOUR.  187 
France.  Il  parloit  en  effet  d'un  ton  à  faire 
connoître  que  tout  écoit  prêt  en  Angle- 
terre pour  faire  une  invafian  en  Annérique. 
Monfieur  Rouillé  en  fut  intimidé  de  façon 
qu'il  dit  au  Roi  :  -'Sire,  il  faut  que  la 
''  Grande-Bretagne  ait  réfolu  de  faire  la 
guerre  -,  car  Ton  Ambafladeur  parle 
comme  fi  elle  écoit  prête  d'entrer  en 
"  campagne."  ^  . 

Aux  premiers  bruits  d'un  armement  les 
militaires,  qui  depuis  les  dernières  cam- 
pagnes de  Flandres  avoient  défcrté  Ver- 
failles,  vinrent  en  foule  me  faire  leur  cour. 
Tous  mes  appartements  écoient  remplis 
d'officiers  qui,  en  me  priant  d'emploïer 
pour  eux  ma  favjur  auprès  du  Prince, 
faifoient  valoir  leurs  talents  pour  l'art  mi- 
litaire. 

Cependant  la  guerre  des  Evéques  con- 

tinuoit  toujours.  L'Archevêque  de  Paris 
relégué  à  Conflans  n'en  étoit  pas  plus 
foumis.  Du  fonds  de  fon  exil  il  bravoit  U 
cour  &  la  ville.   On  le  transféra  à  Lagny 

fur 
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fur  Marne,  petite  vill*  qui  n'avoit  ni  la 
grandeur  hi  la  magnificence  de  Conflans. 
Cette  retraite,  en  diminuant  Ton  fade  épif- 
copal,  ne  prie  rien  fur  Ton  caractère,  qui 
y  conferva  la  mcme  fermeté.  On  emploïa 
plus  de  févcrité  pour  les  autres  Evêques 
rébelles  :  mais  ces  lettres  de  cachet  étoient 
oppofées  à  reffet  qu'on  s'en  étoit  propofé. 
Elles  ne  fcrvoient  qu'à  leur  donner  une 
confidération  dans  leur  parti  qui  augmen- 

toit  leur  arrogance. 

Un  Courtifan  dit  au  Roi  qu'il  falloir 

faire  bâtir  un  féminaire  à  Rome,  pour  y 

envoïer  tous  les  érêqucs  François  qui 

étoient  rebelles  à  fcs  ordres,  avec  une  fon* 

dation  de  cent-écus  romains  par  tcte  pour 

l'entretien  de  leur  grandeur. 

11  eft  certain  qu'on  avoit  trop  de  défé- 
rence pour  ces  gens-là;  &:  que,  dans  les 
*châtiments-méme  qu'on  mettoiten  ufage 
lors  qu'ils  fortoient  de  leur  devoir,  on  em— 
ploïoit  une  confidération  qui  empêchoici 

qu'ils  n'y  rentralTeniu. 

Les. 
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Les  Evcques,  dans  leur  exil,  n'a'ianc 
rien  à  faire  qu'à  écrire,  èc  ne  pouvant  cm- 
ploïer  d'autres  armes  que  la  plume,  inon- 
dèrent la  France  de  lettres  &  de  mande- 
ments.    C'etoient  autant  de  manifedes 
contre  l'autorité  roïale.   On  confeilla  plu- 
(îeurs  fois  au  Roi  de  faire  pendre  les  Im- 
primeurs qui  étoient  les  inftruments  de 
ces  écrits  féditieux:   mais  Louis  XV.  ne 
voulut  jamais  avoir  recours  à  ces  moïens 
violents. 

Les  Anglois  s'expliquèrent  à  la  fin  fur 
les  préparatifsde  gU'jrre  dont  la  renommée 
avoit  informé  l'Europe.  Ils  déclarèrent  au 
gouvernement  que,  dans  ie  Canada,  les 
François  avoicnt  fait  des  incurfions  fur  les 
terres  de  la  domination  .de  la  Grande- 
Bretagne,  &  que  l'Angleterre  n'étoit  pas 
d'humeur  à  IbufFrîr  de  fcmblables  ufur- 
pations.  On  â  vu  que  les  deux- Couronnes 
à  la  paix  avoient  lai/Té  cette  affaire  entre 
les  mains  des  commiffaires.    Monfieur  le 

Comte  d'Argenfon  avoit  prévu  dès- lors 
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que  ces  commiflaires  acheveroient  de 
ruiner  les  intérécs  des  deux-couronnes. 
*'  Car,   difoit'ilj   lorfque  deux-puiflances 

qui  ont  les  armes  à  la  main  ne  peuvent 

pas  s'accorder  fur  certains  différends, 
"  il  eft  impoQîb!e  que  des  particuliers  les 
*'  concilient." 

Cependant  le  cabinet  de  Londres  ne 
difoit  pas  qu'il  déclaroit  la  guerre,  mais 
feulement  qu'il  etoit  mécontentdes  Fran- 
çois dans  TAmérique. 

Cette  déclaration  affligea  le  Roi,  qui 
ne  vouloit  point  de  guerre.  Les  dettes 
de  rétat  n'étoient  pas  encore  aquittces, 
les  mêmes  impôts  fubfiftoient  comme  au- 
paravant, k  peuple  étoit  toujours  foulé: 
ainli  une  nouvelle  guerre  ne  pouvoit  que 

l'accabler.  Louis  XV.  me  parla  du  mal- 
heur qui  menaçoit  la  France  d'une  ma- 
nière à  me  pcrfuadcr  qu'il  y  étoit  fenfible. 
Je  fus  témoin  de  fes  inquiétudes  à  ce  fu- 
jet  ;  &  je  dois  ici  cette  juftice  à  la  bonté 
de  ce  Prince  qu'il  en  étoit  pénétré.  Il  n'en  . 

fut 
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-fut  pas  de  même  des  miniftrcs  &  des  cour- 
tifans  militaires  qui  efpéroienc  avancer 
leur  fortune  à  la  faveur  de  cette  nouvelle 
révolution.  La  difficulté  n'étoit  pas  d'en- 
treprendre la  guerre,  mais  d'avoir  des 
généraux  pour  la  faire. 

Le  Maréchal  de  Saxe,  la  terreur  des 
«nncmis  de  laFrance  &  en  qui  les  Soldats 
avoicnt  une  confiance  aveugle,  étoic  mort. 
De  tous  les  officiers  François  qui  avoient 
fcrrvi  fous  lui,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  donnât  les  mêmes  efpêrances  dans  le 
commandement.  Ils  avoient  du  courage 
&  de  Tcxpérience  :  mais  ce  n'étoit  pas 
aflc^  ;  car  j'ai  ouï  dire  que,  pour  former 
un  héros,  il  faut  un  aiïbrtiment  de  qualités 
qui  fe  trouvent  rarement  toutes  dans  un 

-fc'ul  homme. 

Parmi  les  généraux  qui  avoient  fervi 
dans  les  dernières  guerres,   le  Maréchal 

de  Belleifîe  étoit  celui  qui  avoit  le  plus 

d'envie  de  commander  en  chef:  mais, 

■ 

outre  qu'il  n'avoit  jamais  été  bon  général, 
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Ton  efprit  avoit  beaucoup  vitilli.  Il  s'ex- 
primoit  en  cei  mes  diffus  &difcouroit  beau- 
coup. On  difoit  de  lui  à  la  Cour  que,  de 
tout  le  génie  qui  l'avoit  é!evé  au  comble 
des  grandeurs,  il  ne  kii  reftoit  que  la  pa- 
role. 

L'état  fe  trouvoit  alors  menacé  à  la  fois 
de  trois- guerf  es,  dont  deux  étoient  décla- 
rées. Celle  de  la  Bulle,  comme  on  Tap- 
pelloit,  qui  étoit  àla  veille  de  caufrr  une 
révolution  dans  le  gouvernement  ;  celle 
des  Barbarefques  qui,  malgré  la  foi  des 
traités,  troubloientlç  commerce  de  la  na- 
tion, &  celle  des  Anglois  qui  étoient 
prêts  à  lui  livrer  des  batailles. 

Un  homme  d'cfprit,  à  qui  on  dit  que 
les  Bretons  alloient  être  nos  ennemis,  dit. 
Dieu  Joit  loué:  voilà  la  querelle  des  évêques 
finie,  car  ces  gens-là  n^ont  jatmis  la  guerre 
fu*en  tems  de  paix, 

L'Archevêque  de  Paris  toujours  exilé 
&  toujours  obftiné  écrivit  une  lettre  au 
Roi  d'un  ftilc  qui  n'avoit  point  d'exemple 

depuis 
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depuis  la  fondation  de  la  monarchie.     Il 
dilbit  en  termes  formels  au  Monarque^ 
que  "  Sa  puiiTance  ctoit  fupérienre  à  celle 
*'  du  Souverain,   Jors  qu'il  s'agiflbit  du 
*' minifterc  dont  Dieu    Tavoit  chargé; 
"  que  fon  devoir  ctoit  celui  de  la  condui- 
"  te  de  fon  troupeau,    qu'il  n'en  recon- 
*'  noifToit    point  d'autre  fur    la    terre  : 
*'  qu'au  refte  il  ne  pouvoit  &  ne  devoit  fe 
"  rétrafler  de  ks  premières  démarches  : 
*'  que  c'étoient-là  fes  derniers  fentimencs, 
"  qui  feroient  toujours  les  mêmes  jufques 
**  au  tombeau,  &c.  &c." 

C'étoit  un  temsr  arqué  pour  la  défo- 
béiflance.  Le  clergé  fe  faifoit  gloire  d'être 
rébelle  aux  ordres  du  Roi.  Ce  cara<51:ere 
d'obftinationétoitpafîedans  les  provinces. 
LeDéputé  du  Languedoc  rapporta  au  Roi 
un  fait  arrivé  à  Montpellier^  qui  fit  con- 
noître  à  ce  Prince  la  néceflîté  qu'il  y  avolt 
d'arrêter  le  cours  de  pareils  abus.  Cet 
homme  dit  que  la  femme  d'un  Confeiller 
de  cette  ville,   qui  avoit  refufé  d'accepter 
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la  bulle,  fc  trouvant  en  danger  de  mort, 
demanda  au  Curé  de  fa  paroine   de  lui 
adminiftrcr  les  facrements.     A  fa  premi- 
ère rcquiûtion  le  Curé  &  les  quatre-Vi- 
caires  s'enfuirent.     On  s'adrefla  aux  au- 
tres paroiffes,  mais  on  trouva  que  tous 
les  eccléfiaftiques  qui  les  defTrrvoient  a- 
voient  défertc.     Le  Juge -Mage  ordonna 
alors  à  un  prêtre  indépendant  &  qui  n*é- 
toit  attaché  à  aucune  églife  d'adminiftrer 
cette  Dame.     Celui-ci  fe  mit  en  devoir 
d'obéir  :    mais  il  s'apperçut  que   le   bon 
Dieu  avoit  accompagne  les  prêtres  dans 
leur  fuite.     Il  ne  trouva  pas   une  feule 
hoftie  dans  les  tabernacles  des  différentes 
églifcs  de  la  ville.  Les  Curés,  &  les  fecon- 
daircs  les  avoient  toutes  mangées  avant 
leur  départ.     Il  en  confacra  une:   mais 
ce  n'étoit  pas  aflez,  il   falloit  Tadmini- 
ftrer.  On  craignoit  une  émeute  générale. 
Le  Commandant  de  la  place  fut  obligé 
de  taire  mettre  la  garnifon  fous  les  armes 
&  de  donner  des  gardes  au  bon  Dieu 
6  pour 
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pour  qu'il  fc  rendit  en  toute  sûreté  à  la 
maifon  du  malade. 

De  femblables  Icénc?,  dans  une  ville 
remplie  de  Proteftants,  faifoit  de  la  re- 
ligion romaine  un  fujet  de  dérifion  pu- 
blique. Le  Roi  en  étoit  pénétré,  &  ne 
pou  voit  cependant  fe  réfoudre  encore  il 
cmploïer  les  remèdes  violents. 

J'ai  dit  que  le  Roi  ne  fouhaitoit  point 
la  guerre.  Pour  la  prévenir,  s'il  étoit 
encore  poflible,  il  envoïa  BufTi  à  Hanovre 
cù  le  Roi  George  II.  devoit  fe  rendre^ 
Je  ne  vouloir  point  qu'on  emploïat  cet 
homme,  ne  lui  croïant  pas  aflez  de  capa- 
cité pour  réuflîr  dans  une  négociation  de 
cette  importance  :  mais  on  avoit  prévenu 
Louis  XV.  en  fa  faveur. 

Les  Partifans  de  Bufll  difoient  qu'il 
parloit  avec  fermeté  &  qu'il  avoit  le  ton 
abfolu,  qualités  qu'on  regardoit  comme 
efientielles  auprès  d'une  cour  libre  où  la 
modération  &  la  foupleffe  échouent  pref- 
que    toujours.     C'étoit  précifément    le 
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traire.  Bufli  négocia  mal  l'affaire  de  la 
guerre,  comme  il  échoua  quelques  années 
après  dans  celle  de  la  paix  :  mais  j'avois 
pour  maxime  de  ne  point  m'opporer  aux 
fentiments  du  Roi. 

On  donna  oidre  à  tous  les  comman- 
dants des  colonies  dans  l'Amérique  d'ar- 
mer autant  de  vailTeaux  qu'ils  pouroient, 
pour  s'oppofer  aux  defleins  des  Anglois. 
J'ouis  dire  alors  à  Monfieur  le  Maréchal 
de  Noailles  qu'il  falloir  y  faire  pafler  des 
troupes,  &  non  pas  des  avis. 

La  mort  du  Maréchal  de  Lowendalh 
élevé  &  compagnon  du  Comte  de  Saxe, 
qui  arriva  dans  ce  tems-là,  fit  naître  des 
regrets  que  les  circonftances  rendoient 
plus  fenfibles.  Ses  talents  militaires  avoi- 
cnt  fait  concevoir  des  efpérances  que  fa 
mort  détruifoit.  Laprife  de  Bergen-op- 
zoomlui  avoir  aquis  une  réputation,  dont 
la  France  eut  pu  tirer  avantage  dans  la 
guerre  dont  elle  étoit  menacée.  J'en  té- 
moignai des  regrets  au  Roi.     "  Vous 
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**  avez  raifon  de  me  plaindre  fur  la  mort 
"  de  cet  officier,  me  rcpondit-iU  c'étoic 
"  un  de  ceux  qui  méritoient  le  plus  ma 
'*  confiance.  J*ai  beau  chercher  parmi 
"  mes  fojets,  je  n'en  trouve  aucun  qui 
*'  foit  en  état  de  le  remplacer." 

Louis  XV  qui  l'avoit  honoré  pendant 
fa  vie,  voulut  encore  lui  donner  des  mar- 
ques de  diftindlion  après  fa  mort.  Il  fit 
les  frais  de  fa  pompe  funèbre  &  donna 
des  penfions  à  fes  enfants  des  deux-fexes  -, 
récompenfes  dues  à  fon  mérite  &  dont  le 
Roi  s'aquittoit  en  la  perfonne  de  Tes  hé- 
ritiers. Tous  ceux  à  qui  le  mérite  de  ce 
général  fàifoit  ombrage,  fe  réjouirent  de 
fa  mort,  il  n'y  eut  que  les  véritables  pa- 
triotes qui  en  curent  du  regret. 

Pendant  que  la  France  cherchoit  les 
moïens  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre, 
nous  apprîmes  à  Verfailles  que  TAngic- 
terre  trouvoit  dans  fes  fujets  des  refljur- 
ces  volontaires  pour  y  fupplécr.  Des  par- 
ticuliers offroicnt  de   l'argent  aux  mate- 
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lots  qui  voudroient  s'enrôler  dans  la  flot-. 
te  roïale,  &  d'autres  s'engageoitnt  à  en- 
tretenir leur  famille  à  leurs  dépend?,  juf- 
ques  ù  la  paix,  dût- elle  ne  fe  conclure 
que  dans  fix-luflres. 

Certaines  communautés  offroient  des 
dons  gratuits  à  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre les  armes  contre  la  France.  Je  dis 
au  Maréchal  de  BcIIeifle,  qui  me  rappor- 
toit  tous  ces  faits  :  "  Il  me  femble,  Mon- 
"  fieur,  qu'une  nation  qui  s'exécute  ainfi, 
*'  a  l'avantage  fur  celle  qui,  dans  les  dé- 
**  penfes  de  guerre,  ne  donne  de  l'argent 
*'  que  forcément.'*  Cela  cft  vrai,  me  ré- 
pondit le  vieux  Courtifan,  mais  cetU 
même  nation  Angloije,  qui  fe  dépouille  vo^ 
lont  ai  rement  defes  richejffes  pour  une  guerre 
qu'elle  croit  utile  à  Vêtat,  perdfuuvent  tous. 
fes  avantages  à  la  paix.  Un  Lord,  qui  veut 
fe  fraicr  un  chemin  au  minijiere  par  unfif 
terne  de  pacification,  s'intrigue  auprès  du  JRp/, 
gagne  fa  confiance  ^  fe  fait  des  créatures. 
Celles-ci  démontrent  que  lesfiégcs  i^  les  ba- 
tailles 
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iailks  ruinent  i'cfûJ,  que  le  commerce  en 
fûuffre  iâ  que  l'inâuftrie  périt.  La  cabale 
Je  fortifie  y  le  parti  du  Miniflre  pofiulant 
augmente  y  il  prend  le  dejfus  ^  la  paix  fi 
figne  aux  dcpens  du  fang  (J  des  richeffes  de 
la  nation.    * 

Monfieur  de  Mirepoix  continuoit  tou- 
jours Tes  négociations  à  Londres.  Il  trai- 
toit  avec  le  Chevalier  Robinfon  qui  lui 
donnoit  des  efpérances:  mais  ce  n'étoit 
que  pour  gagner  du  tems.  La  guerre 
éxoit  réfolue. 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon  difoit 
fouvent  au  Roi  qu'il  falioic  retirer  cec 
Ambairadeur^  dont  le  féjour  à  Londres 
ne  fcrvoit  qu'à  amufer  l'état  &  à  donner 
la  nation  Françoife  en  fpedlacle.  Le 
Roi  &  le  confeil  étoient  bien  embaraf- 
fés.  Louis  XV.  ne  vouloit  pas  (jue 
l'Europe  eût  à  lui  reprocher  les  premières 
hoftilirés. 

Monfieur  le  Maréchal  de  Lowendalh 
quij  avant  que  de  mourir,  avoit  été  té- 
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moin  de  cet  embaras,  avoitdit  en  pleine 
cour,  qu'/7  valait  mieux  attaquer  en  pre- 
mier, que  de  fe  laijfer  battre  en  feccnd.  On 
ne  iulvit  pas  ce  confeil,  &  on  s*en  re- 
pentit. 

Pour  moi,  j'étois  neutre  dans  cette 
grande  affaire.  Gn  a  dit  dans  le  monde 
que  j'avois  fouhaité  cette  guerre  pour  me 
rendre  plus  confidérable  à  la  cour.  Je 
n'avois  befoin  ni  de  fiéges  ni  de  ba- 
tailles, chofes  toujours  ruineufcs  à  l'ctaf, 
pour  foutenir  mon  crédit  auprès  du  roi. 
Louis  XV.  m'honoroit  de  fa  confiance  : 
tous  ceux  qui  avoienC  voulu  me  nuire  y 
avoient  échoué,  je  n'étois  plus  fenfible 
aux  rangs  &  aux  grandeurs  :  la  ftule 
ambition  qui  me  reftoit  étoit  l'établifîe- 
ment  de  ma  fille,  mais  elle  n'éftwt  pas 
en  âge  d'être  mariée,  &  je  ne  doutois 
pas  que  le  roi  ne  Thonorât  de  fa  protec- 
tion. 

Cependant  on  parloit  toujours  de  paix 
à  Londres  &  à  Paris  :  mais  on  apprit  en- 
an 
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fin    que   l'Angleterre   avoit   déclare  la 
guerre  à  la  France  dans  les  nouveaux 
mondes.     La  cour  de  Verfailles  fut  in- 
formée que  l'amiral  Bofcawen,  à  la  tête 
de  fa  flotte,     avoit  enlevé  le  Vaifll'au 
VÂlcide  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve. 
La  manière  dont  il  s'étoit  emparé  de  ce 
navire  aggravoit  l'ofFence.     UAlcide  ne 
devoit  point  être  attaqué  lorfqu'il  le  fut, , 
car  il  n'avoit  point  ordre   de  fe  battre. 
C'eft  un  ufage  établi  chez  toutes  les  na- 
tions policées,  lorfqu'elles  fe  déclarent  la 
guerre,   de  publier  un    manifefte,    qui 
contient  les  griefs  qui  font  prendre  les 
armes  •,&  l'Angleterre  n'en  avoit  point 
fait  imprimer..    Cette  démarche  pafTa  en 
conféquence  pour  une  véritable  pirate- 
rie.    On  l'a  fit  remarquer  au   roi, .  qui 
donna  aufljtôt  ordre  au  duc  de  Mirepoix 
&  à  BuflTi  de  revenir  en  France,  fana 
prendre  congé  de  la  cour  d'Angleterre^ 
Dès'lors  toutes  les  voies  d'accommode- 
ment furent  fufpendues. 
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^  Le  Roi,  qui  avoit  voulu  éviter  la 
guerre  avant  qu'elle  commençât,  prit 
fon  parti  dès  qu'il  eût  fu  ce  premier  adte 
d'hoftilité.  L'honneur  ne  lui  permit  plus 
de  diffimuler  un  affront  fait  à  fon  pavil- 
lon. Il  me  dit,  au  fortir  du  confeil  : 
"  Madame,  la  guerre  cft  déclarée  ;  les 
*'  Anglois  font  mes  ennemis." 

Le  bureau  de  la  guerre  commença  (ts 
opérations  :  il  y  fut  délibéré  fur  les  ar- 
mements de  terre  &  de  mer,  fur  l'aug- 
mentation  des  troupes  &  fur  les  moïens 
de  pourvoir  au  foutien  des  armées. 

Dès-lors  le  Roi  vécut  plus  réciré,  il  al- 
la moins  à  la  chaffe  &;  s'interdit  plufieurs 
divertiflements  qu'il  prenoit  auparavant. 
Il  travailla  régulièrement  avec  fcs  minif- 
ires.  Monficur  le  Comte  d'Argenfon, 
avec  qui  il  s'cnfermoit  très  fouvent,  lui 
donna  un  détail  circonllancié  de  fes 
troupes  de  terre,  &  le  Miniftrede  la  ma- 
rine lui  en  fit  un  de  fcs  flottes.  Louis 
.XV.  leur  faifoit  des  objeélions  fur  les 
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principaux  points  de  leur  adminiftration,. 
auxquelles  ces  chefs  de  bureaux  étoient 
obligés  de  répondre. 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon,  dont 
Je  miniftere  étoit  alors  le  plus  important 
parcequ'il  fe  trouvoit  à  la  tête  des  af- 
faires militaires,  dit  au  Roi  que  fes  trou- 
pes étoient  en  bon  état,  que  la  difcipline 
militaire  étoit  bien  exercée,  que  les 
François  aimoient  la  gloire  &  qu'on 
pouvoit  fe  flatter  du  fuccès  des  campa- 
gnes, pourvu  que  les  généraux  fecon- 
dalTent  l'ardeur  du  foldat,  &  ne  fuflTent 
point  eux-mêmes  un  obftaclé  à  la  gran- 
deur de  la  France. 

Les  conférences  avec  le  miniftre  des 
finances  furent  plus  difficiles.  Il  y  avoir 
beaucoup  d'anciennes  dettes  à  païen  Les 
revenus  de  la  couronne  étoient  hipothé- 
qués,  le  commerce  &  Tindurtrie,  qui 
venoient  de  reprendre  un  peu  de  vigueur 
depuis  la  paix,  alloient  de  nouveau  re- 
tomber dans  Tinadlion. 
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Le  Controlleur-Général  dit  au  Roi, 
*'  Sire,  il  ne  faut  pas  déguifcr  à  votre 
"  majefté  l'écat  des  chofes.  Il  faudra 
"  faire  agir  de  grands  refîbrts  pour  fou- 
"  tenir  le  poids  de  la  guerre.  J'ai  com- 
**  biné  l'état  de  vos  finances,  elles  me 
**  procureront  des  reflburces  pour  qua- 
*'  tre-ans.  Si  à  la  fin  de  ce  terme-là,  la 
*'  paix  n'eft  pas  faite,  les  campagnes  ne 
*'  pouront  continuer  que  par  des  impots 
*'  accablants  pour  vos  peuples." 

Le  Roi,  qui  au  fortir  de  cette  dernière 
conférence  vint  chez  moi,  me  dit  qu'/7 
venott  de  s* entretenir  avec  le  minijlre  le  plus 
honnête  homme  de  la  France^  car  je  dois 
appeîler  de  ce  nom,  ajouta- t-il,  celui  qui 
a  ajfez  de  probité  pour  parler  avec  franchijjg 
à/on  roi. 

Le  miniflre  de  la  guerre  demanda 
une  augmentation  de  quarante  -  mille 
hommes,  elle  lui  fut  accordée;  &  en  con- 
féquence  les  ordres  furent  donnés  pour 
que  la  levée  s'en  fit.     Monfieur  de  Bel- 
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kifi;:  :ne  dit  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de 
tout  ce  monde  pour  fe  deffcndre  contre 
une  poignée  d'iliotes,  que  cela  ne  fai- 
foit  qu'augmenter  les  charges  de  l'état, 
&  ne  fervoit  qu'à  le  rendre  plus  foible. 
Il  ne  prévoïoit  pas  que  ces  levées  n'étoi- 
ent  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  dcr 
vroient  fe  faire  par  la  fuite. 

Le  traité  d'Aix  la- Chapelle  avoit  don- 
né à  la  France  une  fécurité  parfaite.  Ses 
ports  écoient  ouverts  &  fans  defFence. 
Aux  premiers  adles  d'hoftilité  commis 
en  Amérique,  il  fut  refolu  de  faire  réta- 
blir les  ouvrages  de  Dunquerque.  Le 
Roi  chargea  le  Prince  de  Soubife  de  cette 
opératiorr.  On  lui  donna  un  corps  de 
troupes  de  huit  à  dix-mille  hommes  qui 
dévoient  fervir  à  favorifer  l'entreprife. 

Aux  premiers  bruits  des  révolutions 
du  Canada,  on  y  avoit  fait  pafTer  fuc- 
cefTivement  deux-efcadres,  dont  on  n'a- 
voit aucunes  nouvelles.  L'incertitude 
où  l'on  étoit  du  fuccès  de  cette  petite  ar- 
mée 
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mec  de  mer  fufpendoit  les  grandes  opé- 
rations de  terre. 

Le  confeil  d*état  n'avoit  point  de  plan 
fixe  :  ceux  qui  le  compofoient  écoicnt  di- 
vilés.  Je  fus  témoin  en  grande  partie 
des  différentes  opinions  qu'il  y  eut  alors 
à  la  cour  fur  cette  grande  affaire.  . 

Un  homme  de  beaucoup  de  bon  fens 
difoit,  comme  le  Maréchal  de  Belleifle, 
*'  que  les  grandes  armées  étoient  inu- 
"  tiles,  qu'il  n'étoitpas  queftion  de  cam- 
"  pagnes  fur  terre  mais  d'une  guerre  de 
**  mer  \  qu'W  falloit  mettre  à  couvert  les 
**  colonies,  qui  feules  pouvoientêrre  con- 
"  quifcsj  que  le  plan  des  Anglois  n'écoit 
«  pas  d'augmenter  leur  puiflfance  en  Eu- 
«'  rope,  mais  d'étendre  leurs  limites  en  A- 
"  mérique  ;  que  toutes  leurs  vues  tendoi- 
"  ent  de  ce  côté-là,  &  qu'il  falloit  auffi  y 
««  tourner  les  nôtres  -,  que  la  balance  géné- 
"  raie  garantifîbit  la  France  en  Europe  ; 
"  mais  qu'aucun  fiftême  ne  garantifîbit 
«*  fes  établiffements  dans  les  nouveaux 
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*  mondes  5  que  la  couronne  perdroit  Ton 
'  afcendant,   lorfque  tout  le  commerce 

*  feroit  au  pouvoir  des  Anglois  -,  que  la 

*  marine  Bretonne  éroit  déjà  fupéricure 
'  à  toutes  celles  de  l'Europe,  mais  qu'a- 

*  près  la  perte  du  Canada  &  des  autres 
'  parties  du  continent,  elle  Teroit  la  feule 
'  en  Europe-,  que  le  moment  ccoit  dé- 

*  cifif  pour  la  France  -,    &  que^    fi  on 

*  perdoit  l'occafion  de  fe  mettre  à  cou- 
'  vert  de  cette  dernière  tentative,  on  ne 
'  la  rctrouveroit  plus  ;  qu'W  failoit  aban. 

*  donner  tous  les  autres  plans  de  guerre 

*  pour  ne  s'occuper  que  de  l'affaire  des 

*  colonies  ;  que  toutes  les  autres  regar- 
'  doicnt  la  république  générale,    mais 

*  que  celle-ci  intérelToit  perfonellement 
'  &c  uniquement  la  France  ;  ^«'une  fois 
'  l'Amérique  conquife,  le  corps  entier  de 
«  l'Europe  ne  pouroit  plus  rétablir  l'é- 
'  quilibre  -,  parceque  la  puiflance  des^ 
«  premiers  états  de  terre  ne  s'étendroit 
«  plus  fur  la  mer;  que  les  Anglois,  au- 
«  milieu  du  monde  chrétien,  étoient  fé- 

"  parés 
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*♦  parcs  de  la  chrétienté  j  qu'on  ne  pou-- 
**  voit  pas  les  aller  attaquer  dans  leurs 
•'  ifles  -,  que  la  nature  les  avoit  mis  à  cou- 
'*  vert  de  toute  invafion  en  lîurope, 
"  &c.  &c." 

Le  parti  oppofé  difoit  au  contraire 
"  qu'\\  talloit  lever  de  grandes  armées, 
♦'  pour  s'oppoicr  aux  alliés  de  l'Angle- 
•'  terre,  qui*  ne  manqueroient  pas  de 
"  former  des  deflcins  en  Allemagne  ;  que 
»*  c'étoit-là  que  fe  fraperoicnt  les  grands 
*'  coups  -,  que  la  guerre  de  l'Amérique 
*<  n'écoit  que  le  préicxte  de  celle  qui  de- 
*'  voit  fe  faire  en  Europe  -,  ^«'on  dévoie 
<*  envoïer  q.ueiques  troupes  dans  le  Ca- 
"  nada;  mais  qu'il  falloit  lever  de  grands 
♦«corps  pour  l'Allemagne -,  ^«*on  fe 
**  trompoit  fi  Ton  croïoit  que  les  Brci- 
«<  tons  borneroient  leurs  entreprifes  à 
««l'Amérique,  puifqu' il  étoit  vifible 
*«  que  leurs  defleins  tendoient  à  exciter 
<^*  une  révolution  dans  le  nord  de  l'Eu- 
*«  rope  -,  que  la  balance  générale  ne  ga- 
«  rantifToit  la  France,  qu'autant  qu'elle- 
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*'  même  contribuoit  à  y  entretenir  un 
*'  jufle  équilibre  -,  ^«'à  l'égard  du  com- 
'*  merce  général,  il  n'étoit  pas  à  craindre 
"  que  TAngleterre  fc  l'appropriât,  puif- 
*'  que  ce  païs  n'avoi''  pas  afïï'Z  de  maté- 
*'  riaux  pour  le  faire  \  </«M  falloit  que 
**  les  Bretons  euflent  recours  aux  nations 
'*  induftrieufes  &chez  kfquellesla  main- 
-d'œuvre étoic  à  meilleur  prix  ;  que  \t 
"  commerce  univefel  confiftoit  en  des 
"  échanges,  &  qu'un  peuple,  qui  dimi- 
"  nuoit  confidérablement  celui  des  au- 
*'  très  états,  gênoit  beaucoup  le  fien  ; 
*'  ^«*à  regard  de  la  marine,  on  ne  pou- 
*'  voit  pas  en  former  une  qui  balançât 
*'  tout  d'un  coup  celle  de  TAnglet-rre  ; 
"  que  les  dépenfes  qu'on  feroit  à  ce  fujec 
*'  feroient  inutiles,  parceque  le  tems  é- 
**  toit  trop  court  6c  les  nioïens  trop  pe- 
"  tits  'y  que  la  perte  du  Canada  n'étoic 
•*  pas  alfurée,  parce  que  les  événements 
**^  de  la  guerre  étoient  incertains*,  que  les 
*'  nations  fauvages  aimoient  les  François 
*^*  &  haïfîbient  ks  Anglois,  qu'elles  ai- 
...  "  meroient 
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"  meroient  mieux  fe  faire  exterminer 
**  que  de  paflèr  fous  le  joug  Breton  ; 
"  qu*zu  refle  quand  le  Canada  feroit  con- 
**  quis  dans  cette  guerre,  on  pouroit  le 
*'  reprendre  dans  une  autre  ;  mais  que^  (î 
"  les  Bretons  unis  à  leurs  alliés  profti- 
*'  toient  des  circonitances  pour  remporter 
''  des  avantages  en  Europe,  on  ne  feroit 
"  plus  a  tcms  de  les  réparer,  parceque 
*'  les  dernières  victoires  feroient  garan- 
ties par  de  nouveaux  traités  de  paix, 
au-Iieu  qu'en  Amérique  les  nations 
'*  barbares  alliées  de  la  France,  qui  ne 
**  conRoiflent  point  le  droit  des  gens, 
•*  font  toujours  à  tems  de  former  des  ré- 
*'  volutions;  en  un  mot,  qu^\\  étoit  de 
•*  l'intérêt  de  la  France  de  mettre  fur 
♦'  pied  de  nombreufes  armées  pour  fou- 
**  tenir  fes  prétenfions  fur  terre,  &  cé- 
**  der  pour  quelque  tems  aux  affaires  de 
«  la  mer,  &c.  &c.'* 

Un  troifieme  parti  foutenoit  qu'il  fal- 
loit  veiller  à  l'un   &  à  l'autre.     "  On 
doit,  difoit  celui-ci^  empêcher  les  con- 
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quêtes  en  Amérique  &  prévenir  celles, 
qui  pouroient  fe  faire  en  Europe.  La 
France  eft  aflez  puiflante  pour  cela: 
elle  n'a  qu'à  bien  ménager  Tes  forces  j 
elle  atteindra  par  tout,  lorfque  ceux 
qui  gouvernent  l'état  n'auront  qu'un 
intérêt  commun  ;  c'e(l-à-dire,  la  gloire 
de  la  nation  &:  le  bonheur  des  peuples. 
Au  cas  que  le  nord  de  l'Europe  veuille 
proffiter  des  divisons  de  l'Amérique» 
il  faudra  tenir  nos  engagements  & 
faire  pafTer  vingt- quatre- mille-hom- 
mes en  Allemagne.  Une  plus  forte 
armée  ne  peut  nous  procurer  qu'une 
plus  grande  perte  fans  aucun  avan- 
tage. Ce  fecours  médiocre  nous  met- 
tra à  même  d'en  cnvoïer  de  plus  con- 
fidérablcs  dans  ks  nouveaux  mondes, 
pour  y  mettre  à  couvert  nos  colonies. 
La  révolution  du  Canada  n'efl:  pas  une- 
querelle  de  mer,  c'efl  une  guerre  de 
terre.  Il  eft  queftion  de  la  deffenfc 
du  continent,  il  ne  s'agit  que  d'y  dé- 
barquer des  troupes  &  les  Anglois  ne 
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"  fauroient  l'empêcher.  Leurs  arrange» 
**  ments  ne  font  pas  encore  pris  pour  fcr- 
*^  mer  les  paflages  :  mais  fi  on  ne  ie 
"  hâre,  on  ne  fera  plus  à  tems  -,  car  les 
*'  Bretons,  qui  ne  perdent  pas  de  vue 
'*  nos  opérations,  ne  verront  pas  plutôt 
"  que  nous  ne  faiibns  point  de  grands 
"  préparatifs  fur  terre,  qu*ils  fe  met- 
"  trontcn  état  d'en  faire  de  confidérablès, 
"  fur  mer. 

Il  y  avoit  aufTi  un  parti  pour  là  paix: 
les  raifons  qu'alléguoit  celui-ci  étoient 
fondées  fur  ce  qu'on  n'avoit  pas  les  moï- 
ens  de  faire  la  guerre  :  mais  les  efprits 
étoient  trop  agités  pour  fe  prêter  à  des 
vues  pacifiques.  Chacun  avoit  des  def- 
fcins  de  fortune,  &  l'intérêt  particulier 
prévaut  toujours  fur  le  bien  général. 
Les  ofiîciers  fubarhernes  qui  vouloient 
s'avancer  demandoient  des  fiéges  &  des 
batailles.  Ceux  qui  cherchoient  à  com- 
mander les  armées  penchoient  pour  la 
guerre,  &  les  gens  qui  dévoient  faire  les 
fournitures  la  trouvoient  indifpenfable  : 

il 
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il  efl  donc  vifible  par  tous  ces  motifs  qu€ 
perfonne  ne  penfoità  rétat. 

Pendant  cette  crife  le  clergé  de  France 
écoit  afTemblé.  Il  délibéroit  fort  fc- 
rieufement  fi  on  dévoie  ou  adminiftrer 
les  malades  ou  les  lailTer  mourir  fans  fa- 
crements.  Les  évêques  que  la  cour  & 
Je  parlement  avoient  gagnés  prétendoi- 
ent  qu'on  ne  pouvoit  leur  refufer  ce  fe- 
cours.  Ceux  qui  n'attendoient  rjen  du 
roi  &  qui  haïffoient  le  parlement,  foute- 
noient  au-contraire  qu'il  falloit  le  leur 
refufer  comme  à  des  hérétiques.  Enfin, 
après  plufieurs  débats,  on  parut  fe  dé- 
terminer à  laiffer  décider  cette  grande  af- 
faire par  le  Pape. 

J'en  appris  la  nouvelle  avec  plaifir. 
Benoit  XIV.  occupoit  alors  le  Saint- 
Siège.  Plufieurs  perfonnes  venues  de 
Rome  m'avoient  fait  l'éloge  de  ce  pon- 
tife. 11  méprifoit  cette  politique  rafinée 
de  fes  prédéceffeurs  qui  cherche  à  rame- 
ner tout  à  fes  vues.     Le  premier  trait 
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de  ion  pontificat  m'avoit  fait  concevoir 
une  véritable  eftime  pour  lui.  Il  avoit 
banni  de  Rome  ces  miférables  équivo- 
ques qui,  en  fervant  d'aliment  à  la  fu- 
perftirion,  déflionorent  la  religion  chré- 
tienne. Il  favoit  que  Dieu  fait  quel- 
quefois des  prodiges',  mais  qu'il  ne 
change  pas  tous  les  jours  le  cours  de  la 
nature.  Ce  prince  de  Téglife  prefFéroic 
le  titre  d'honnête  homme  à  celui  de  faint, 
&  cette  qualité  le  mettoit  au-defïïis  de 
tous  les  papes  qui  aient  jamais  ex i (lé  fur 
la  terre.  Benoit  XIV.  avoit  tant  de  lu- 
mieres  &  fi  peu  de  prévention,  que  fa 
décifion  ne  pouvoit  que  rendre  la  tran- 
quillité à  l'églife  de  France. 

L'adminiftraiion  des  facrements  n'é- 
toit  pas  la  feule  difcuffion  qui  occupât  le 
clergé.  La  grande  affaire,  pour  la- 
quelle on  étoit  aflfemblé,  &  fur  laquelle 
tout  le  corps  s'accordoit  unanimement^ 
étoit  de  ne  pas  reconnoître  l'autoritité 
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des  parlements  ou  de  quelque  autre  corps 
laïc  que, ce  pût  êcre.    :  ' 

L.ouis  XV.  qui  ne  pouvoit commencer 
la  guerre  lans  îouler  i'es  peuples,  voulut 
être  le  premier  à  leur  donner  l'exemple 
en  diminuani  une  partie  de  fa  maifon. 
Il  réforma  plufieurs  de  fes  équipages  de 
chaffe,  &  un  grand  nombre  de  chevaux 
de  courfe  des  deux  écuries.  Il  y  eut  auflî 
des  règlements  fur  les  petits  voïages  pour 
les  rendre  moins  difpendieux.  Il  fut 
décidé  qu'à  la  cour  il  n'y  auroit  point  de 
fpeftacles  cette  année  &  on  fufpendit  les 
ouvrages  du  Louvre,  bec. 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon  dit 
que  *'  ces  épargnes  étoient  un  fi  petit 
**  objet  qu'elles  fufEroient  à  peine  pour 
"  enrichir  un  directeur  des  vivres  pen- 
«*  dant  la  guerre." 

J'avois  fouvent  voulu  mol  même  por- 
ter mes  regards  fur  cette  réforme  -,  mais 
Monfieur  de  BelleiOe  m'avoit  dit  qu'il 
n'étoit  gueres  pofîible  d'enrichir  l'état 
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par  cette  économie.  11  ajoutoit  que, 
*'  fi  c'étoit  un  mal,  il  étoit  impofTible 
"  d'y  apporter  du  remède  -,  que  tous  ceux 
"  qui  fervoient  le  Roi,  vouloient  s'en- 
'«  richir  j  que  la  réforme  ne  produiroit 
"  aucun  avantage  ;  ^«'il  valoit  mieux 
*«  garder  les  anciens  officiers  déjà  opu- 
*'  lents  que  d'en  prendre  de  nouveaux 
**  qui  chercheroient  à  le  devenir." 

Les  confeils  d'état  &  les  préparatifs  de 
guerre  ne  me  privoienc  pas  de  la  pré- 
fence  du  Roi,  qui  me  voïoic  régulière- 
ment ôc  me  faifoit  part  de  fes  vues  &  de 
fes  defieins.  La  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  fe  venger  de  Tes  ennemis  lui 
donnoit  un  air  de  fatisfadtion  qu'il  n  a- 
voit  pas  avant  que  de  la  prendre  :  fa 
feule  inquiétude  étoit  pour  fe«  peuples. 
Il  craignoit  que  la  longueur  de  la  guerre 
ne  les  épuifâc  trop. 

On  penfa  à  exercer  les  troupes,  il  y 
eut  trois-camps.  Monfieur  le  Prince  de 
Soubife  fouhaita  d'avoir  le  commande- 
ment 
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rticnt  de  celui  du  Hainaut,  j'en  parlai  au 
roi  qui  le  lui  accorda.  M.  de  Chevert 
&  M.  le  Marquis  de  Voyer,  pour  qui  je 
m'intéreflbis  aufïî,  furent  mis  à  la  tête 
des  deux  autres. 

Quoique  les  hoftilités  fuflent  com- 
mencées en  Amérique,  Louis  XV.  ne 
A^oulut  pas  les  continuer  en  Europe.  Une 
frégate  de  Tefcadre  de  Bred,  aïant  pris 
une  frégate  Angloîfe,  le  Roi  donna  aufïï- 
tôc  ordre  de  la  relâcher,  ne  voulant  pas^ 
dit-il,  faire  la  guerre  en  tems  de  paix  y  ^ 
être  le  premier  en  Europe  à  enfraindre  k 
traité  d^ Aix-la-Chapelle. 

Un  officier  général  étoit  dans  mon  ap- 
partement, quand  le  Roi  médit  qu*il  ve- 
noit  d'expédier  cet  ordre,  il  ne  put  s^em- 
pêcher  de  lui  dire  en  ma  préfcnce.  "  Per- 
*'  mettez-moi.  Sire,  de  rep  éfenter  à 
«'  votre  majefté  que  cette  modération  ne 
<«  changera  rien  au  fiftéme  de  la  cour  de 
*'  Londres.  Les  Anglois  ont  réfolu  de 
**  courir  fur  nous,    &  de  nous  enîeveï 
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"  tous  les  vaifltaux  fur  lefqnels  ils  fc 
**  croiront  de  la  fupériorité  :  il  faut  ufer 
««  de  répréfailles  &  leur  enlever  à  notre 
«'  tour  tous  les  navires  qui  feront  infi- 
«'  rieurs  en  forces  à  ceux  qui  pouront  hs 
«'  rencontrer." 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon  difoit 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  moïen  à  la  guerre, 
qui  étoit  "  de  bien  battre  les  ennemis  & 
"  de  leur  prendre  beaucoup." 

Lés  marins  me  faifoient  régulière- 
ment leur  cour  j  car  les  cfcadres  dévoi- 
ent faire  les  honneurs  de  cette  guerre. 
Il  y  eut  une  promotion  d'officiers,  &  je 
m'intérefîai  à  l'avancement  de  quelques 
uns,  fur  le  rapport  qu'on  me  fit  de  leur 
capacité  &  de  leur  bravoure. 

je  fais  qu'on  s'eft  fou  vent  plaint  eh 
France  du  choix  que  j'avois  fait  de  cer- 
tains perfon nages,  foit  pour  les  armées  foit 
pour  l'adminidration  :  mais  ceux  qui 
m'ont  œndamnée  ne  connoifTent  pas  Ver- 
failles.    Chaque  courtifan  y  a  un  parti 
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tjui  vante  fes  talents  Se  fon  génie.  Au- 
travers  de  ces  éloges  outrés  il  eft  impof- 
fible  de  rcconnoître  le  vrai  mérite.  Tous 
ceux  qui  ont  intérêt  qu'un  courtifan  s'a- 
vance à  la  guerre  ou  dans  le  gouverne- 
ment, cachent  îts  deffauts  &  le  montrent 
par  fes  bonnes  qualités  j  car  tous  les  hom- 
mes ont  leur  point  de  vue  favorable. 

La  more  de  Madame  fille  de  Monfieur 
le  Dauphin  vint  encore  affliger  LouisXV. 
J'ai  fouvent  ouï  vanter  le  bonheur  des 
rois,  en  vérité  ils  font  plus  à  plaindre  que 
le  refte  des  hommes.  Un  citoïen  n'a 
guercs  que  quelques  chagrins  domef- 
tiques,  un  monarque  joint  aux  inquié- 
tudes de  fa  famille  celles  de  l'écar. 

A  peint  Louis  avoit-il  efTuïé  les  larmes 
•qu'il  apprit  la  nouvelle  d'un  combat  qui 
s-étoit  donné  en  Améiique  près  de  TOhio 
entre  les  troupes  &  celles  d'Angleterre, 
dans  lequel  le  généra!  Braddock  avojt 
écé  tue,  &  dans  lequel  la  France  avoic 
eu  un  avantage    complet.     L'acharne- 
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ment  de  cette  première  affaire,  dont  on 
trouve  le  décail  dans  les  annales  de  l'Eu- 
rope,  ftrmoit  toutes  les  portes  à  un  ac- 
commodement. Le  feul  parti  qui  ref- 
toît  à  prendre  en  Europe  étoit  celui  de  fe 
deffcndre,  &  c'eft  celui  qu'on  ne  prit  pas. 
Les  Angloîs  enlevèrent  autant  de  vaif- 
feaux  marchands  qu'ils  en  trouvèrent  fur 
les  deux  mers.  Les  commandants  de 
ces  navires  avoient  ordre  de  le  rendre  fans 
faire  aucune  réfiftance.  Je  priai  le  Ro: 
de  m'expliquer  le  motif  de  cette  poli- 
tique, &  il  n">e  répondit  comme  aupa- 
ravant, qu'i/  ne  vouloU  pas  rompre  les 
traités  Gf  faire  la  guerre  en  teins  de  paix. 

Les  Anglais  proffiterent  de  :?tte  mo- 
dération, ils  devinrent  les  maîtres  abfo- 
lus  de  la  mer  &  remplirent  leur  iflc 
de  prifonniers  François. 

Dans  le  tcmsmême  que  la  cour  de 
Verfailles  fc  piquoit  de  tenir  (es  engage- 
ments, celle  de  Londres  lui  reprochoit 
d'y  manquer.  Le  rétabliffemcnt  des  ou- 
vrages de  Dunquerque  paflbit  pour  une 
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infradlion  à  ces  mêmes  traités,  pour  lef- 
qucls  la  France  facrifioit  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  puilTance  fur  mer.  C'cft  ainfi 
que  chaque  gouvernement  voudroit  jufti- 
fier  Tes  vues,  &  que  l'ambition  fe  de- 
guife  fous  toutes  fortes  de  formes  pour 
arriver  ;i  fcs  fins* 

Monfieur  le  Maréchal  de  Noailles,  qui 
n'étoit  pas  d'avis  que  la  France  laiffât  a- 
bimer  le  rtHe  de  la  navigation  dz  de  fon 
commerce,  pour  faire  voir  à  toute  l'Eu- 
rope que  les  Anglois  failbient  la  guerre 
en  pirates  ;  difoit  que  ces  dehors  de  mo- 
dération ne  irompoient  perfonne,  qu'il 
n'y  avoit  que  la  cour  de  Verfailles  qui 
prit  le  change. 

Ceux  qui  écoient  de  l'avis  du  Roi,  pré- 
tendoient  que  toutes  ces  prifes  faites  fans 
déclaration  de  guerre  fcroient  rcftituécs  -, 
mais  les  véritables  politiques  penfoicnt 
qu'elles  ne  le  feroient  pas,  &  l'expéri- 
ence fu  voir  par  Its  fuites  qu'ils  ne  fe 
trompoient  pas.  ^ 
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On  réitéra  les  ordres  dans  tous  les  porti 
dç  mer^  &  oi  fe  prépara  à  une  guerre 
de  terre  :  mais  il  n'y  avoit  pas  a(Tez  de 
fonds  dans  le  trefor  roïal  pour  fub venir 
aux   frais  extraordinaires.     Le  controU 
Jeur-généfal  dit  au  Roi  -,  Sire  *'  les  fer- 
**  micrs-gcnéraux   oiFrent   de   rar<2enc  a 
•*  votre  msjcfté,  il  faut  le  prendre.     Ils 
•'  prêtent  foixante-millions  à  la  couronne 
'*  à  raifon  de  quatre  pour  cent,.  Tétat 
••^  dans  la  pofâtion  préfente  ne  fauroit  a- 
*'  chetcr  de  l'argent  à  meilleur  marché.** 
On  croiroit  peut-être  que  les  financiers 
touchés  de  Tctat  de  la  France  faifoient 
cette    avance   par  un  efpri^t  de  patrio- 
tifme  :  mais  la  poflérité  faura  que  c'étoit 
par  le  même  vil  intérêt  qui  les  gouverne 
toujours  qu'ils  fe  montroient  ainfi  géné- 
reux.    Une  des  premières  conditions  fut 
que  le  bail  des  fermes  feroit  renouvelle. 
Enfuire  ils  exigèrent  qu'il  n'y  auroit  plus 
de   fous-fermiers,     c'cft-à  dire,    que    le 
proffit  fur  les  fermes  ne  feroit  plus  par- 
tagé 
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tagé  &  qu'ils  feroient  eux  Iculs  les  maî- 
tres dts  finances.  Ils  vouloienc  encore 
difpofer  de  tous  les  emplois  des  fermes. 

On  dit  ouvertement  dans  Paris  que 
j'avois  moi- même  drefle  ce  plan  d'em- 
prunt. Il  tit  vrai  que  quatre  fermiers- 
généraux  vinrent  à  moi  pour  m'en  faire  la 
propofition  de  la  part  de  leur  corps,  & 
que  j'en  parlai  au  Roi.  Louis  XV.  la  fit  ex- 
aminer dans  Ton  confeilôc  ceux  qui  lecom- 
pofoient  la  trouvèrent  convenable  :  voilà 
toute  la  part  que  j'eus  dans  cette  affaire. 
Ceux  qui  imaginent  qu'un  roi  de  France 
peut  faire  des  levées  d'argent  par  le  feul 
^(fle  de  fa  volonté  particulière,  ne  con- 
noifTent  point  le  gouvernement.  Il  s'en 
falloit  de  beaucoup  que  cette  fonime  fuf- 
fit  pour  mettre  en  mouvement  toutes  les 
machines  de  guerre  dont  on  prevoïoit  a- 
voir  befoin.  Il  fallut  avoir  recours  à 
d'autres  expédiens.  Le  Roi  fit  un  em- 
prunt de  trente-millions  fur  les  portes  à 
railon  de  trois  pour  cent  :  mais  cela  ne 
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fuffifoit  pas  encore.  Les  fécrétaires  d\x 
TOI  tant  du  grand  que  du  petit  collège 
furent  taxés,  &  cet  i.npôt,  peut-être  le 
moins  onéreux  de  tous  parcequ'il  tom-t 
boit  fur  des  gens  qui  avoient  acheté  leurs 
charges  par  oftentadon,  produifit  une 
fefiûurce  de  quarante-cinq- millions. 

Avec  ces  fonds  on  fe  mie  en  devoir  de 
s'oppofer  aux  deffcins  des  Anglois  fur 
mer  /V  à  ceux  des  puifiances  ennemies  de 
h,  France  fur  terre. 

'  Je  voïois  le  Roi  à  l'ordinaire.  Il  fou- 
poh  prefque  tous  les  foirs  chez  moi  ;  & 
m'y  faifoit  part  de  tous  fes  defTeins  &  de 
tous  les  plans.  Les  difficultés  ne  Téton* 
noient  pas.  Louis  XV.  eft  lent  à  pren- 
dre fon  parti  :  mais  lorfqu'il  l'a  pris  une 
fois,  il  eil  ferme  dans  fa  réfolution.  11 
çaroifîbit  même  plus  gai  qu'à  l'ordinaire  j 
peut-être  que  la  tranquillité  intérieure- 
dont  joiiïfToit  alors  l'état  y  contribuoit 
beaucoup-,  car  les  brouilleries  avec  la. 
cour  d*  Angleterre  avoit  produit  un    fv 
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bon  effet  pour  le  dedans  du  roïaume 
qu'on  n'entendoit  plus  parler  de  rchifme. 
Les  curés  adminiflroient  les  malades, 
ainfi  le  clergé  &  le  parlement  étoient 
tranquiles. 

On  apprit  à  Verfailles  que  George  H. 
qui  avoit  fait  un  voïage  dans  fes  états  de 
Hanovre,  étoit  de  retour  à  Londres.  Sa 
préfence  y  étoit  néceflaire  pour  hâter  les 
opérations  militaires.  On  fut  en  même 
tems  qu'il  s'étoit  tenu  plufieurs  confeils 
àKenfington  où  la  guerre  avoit  été  déci- 
dée. Elle  i'écoic  déjà  depuis  long-tems  ; 
&  les  confeils  ne  fe  tcnoient  que  pour  dé^ 
libérer  fur  les  moïens.  Les  Bretons  a- 
voient  déjà  enlevé  à  la  France  deux-cents 
cinquante -vaifleaux  marchands  &  fait 
plus  de  quatre-mille  matelots  prifoniers 
de  guerre. 

Les  deux- nations  fe  reprochoient  Tin- 
juftice  de  leurs  procédés.  Les  Anglois 
accufolent  les  François  d'être  les  infrac- 
teurs  du  traité  de  paix,  &  ks  François 
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difoient  hautement  que  les  Anglois  fai- 
fûient  la  guerre  en  pirates,  &  ils  ajou- 
toicnt  qu'on  pou  voit  comparer  le  parle- 
ment d'Angleterre  au  divan  de  Conftan- 
tinople,  &  le  roi  George  IL  au  Dey 
d'Ager. 

i>eDuc  de  Belkifle  difoit  que  les  repro- 
ches  écoient  de  trop,  que  les  deux  na- 
tions avoient  des  griefs  pour  fe  battre 
pendant  cinq-cents  ans  fans  déclaration 
de  guerre, 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon  de* 
manda  à  un  miniiire  étranger  en  ma  pré- 
fence,  lequel  des  deux  parais  et  oit  le  plus  £- 
quitabk?  **  Ils  foat  injuftes  tous  les 
**  deux,  reprit  rêtranger.  La  France  a 
**  tort  de  s'être  avancée  fur  le  domaine  de 
"  la  Grande-Bretagne  dans  l'Amérique, 
•'  d'avoir  rétabli  Dunquerque  ;  &  l'An- 
«<  gleteTC  a  mal  fait  de  s'être  emparée 
*'  des  vaiffeaux  de  cette  nation  &  d'avoir 
**  fait  des  prifoniers  de  guerre  en  tcms  de 


"  paix. 


)9 


J« 


r 


DE    P  O  MPJ  D  OU  R.    227 

Je  rendis  ce  difcours  au  Roi,  qui  me 
dit  que  la  plupart  des  miDiftfcs  étrangers 
ignoroient  les  premiers  rcfforts  de  cette 
divifion,  &  qu'ils  ne  jugeoient  des  cho- 
fes  que  par  les  apparences  &  fur  les  idées 
qu'ils  avoient  de  leur  païs. 

Ces  difcours  particuliers  ne  changeoi- 
cnt  rien  aux  dirpoûtions  générales.  On 
continuoit  les  armements  de  terre  &  de 
mer,  &  on  fe  préparoi t  à  la  guerre.  Le 
Pape  offrit  fa  méditation,  c'étoit  Benoit 
XIV.  On  auroit  pu  s'en  rapporter  à 
liii,  s'il  avoit  été  pofilblc  qu'il  négociât 
cette  affiiire  en  ferronnc:  mais  il  falloit 
ia  confier  à  des  Nonces,  hommes  pour 
r.ordinaire  auiîi  ambiàeux  qu'ignorants,, 
&  qui  ne  connoiiîent  d'autre  politique 
que  celle  du  Vatican. 

Le  Roi  de  Portugal  offrit  auffi  fcs  fer- 
vices  :  mais,  comme  il  n'avoit  pas  de 
quoi  faire  pancher  la  balance  il  ne  chan- 
gea rien  aux  deffeins  formés  de  foutenir 
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-JMonfieur  le  Duc  de  Noailles  difoit 
qu'il  étoit  furpris  que  de  petits  princes 
fans  pouvoir  vouluffent  devenir  les  arbi- 
tres de  la  puiffance  des  premiers,  états  de 
l'Europe. 

Je  ne  cacherai  point  ici  à  la  poflcrité 
•qu'il  y  eût  entre  les  deux-cours  des  pro- 
'pdfnions  pacifiques  :  mais  elles  étoient 
Ç\  éloignées  de  leurs  vues  refpedives 
qu'on  peut  préfumer  qu'elles  ne  furent 
annoncées  que  pour  allumer  d'avantage 
le  feu  d'une  guerre  qu'on  affeétoit  de 
vouloir  éteindre. 

■  La  France  exigeoit  beaucoup  &  l'Aii- 
gleterre  demandoit  trop  :  c'étoit  le  moïen 
de  réuffir  dans  le  delTein  qu'on  avoit  for- 
mé de  ne  pas  s'accorder. 

Pour  augmenter  les  troupes  &  rendre 
les  armées  plus  nombreufe.s  on  eut  re- 
cours à  un  expédient  qui  éfoit  bien  peu 
confidérable.  11  fut  ordonné  aux  inva- 
lides qui  avoit  aquis  Thôtel  par  leurs  fer- 
vices  &  leurs  bkfîures,  de  prendre  le5 
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armes  pour  combattre  les  ennemis  de  l'é- 
tat.        '  -  •  ■^• 

Un  homme  d'efprit  dit  ù  ce  fujet  que 
"  c'écoit  avoir  recours  aux  moris>  pour 
"  faire  la  guerre  aux  vivants." 

A  mefure  que  la  divifion  entre  la 
France  &  l'Angleterre  augmentoit,  Louis 
XV.  me  donnoit  plus  d'àfcendant.  On 
avoit  imaginé  dans  le  monde  que  j'étois 
l'arbitre  de  cette  nouvelle  révolution.  Il 
eft  vrai  que  le  Roi  me  demandoit  mon  a- 
vis  fur  bien  des  chofes  :  mais  je  me  gar- 
dois bien  de  prendre  fur  mon  co-ïpte  les 
événements  qui  auroient  pu  donner  une 
nouvelle  tournure  aux  affaires  générales. 
Je  les  renvoïois  au  confeil  d'état,  lui  laif- 
fant  par-là  tout  le  blâme,  s'il  y  en  avoit  à 
encourir. 

Les  miniflres  me  vcïoient  plus  régu- 
lièrement, &  les  officiers  généraux  qui 
vouloient  commander  les  armées  me  fai- 
foient  leur  cour  avec  une  afTiduité  plus 

marquée. 
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Pendant  qu'on  recevoir  des  relations  a- 
vantageufes  des  nouveaux  mondes,  U 
courétoit  fort  inquiète  fur  dcux-efcadres 
qu'elle  y  avoit  fait  pafTer  :  mais  elle  ap- 
prit leur  retour  à  Breft.  Le  Roi  vint  lui- 
même  m'annoncer  cette  noLvelle,  dont 
ii  témoigna  beaucoup  de  joie.  Il  étoit 
naturel  de  penfer  que  les  vaifleaux  qui 
les  compofoient  tombcroient  entre  les 
mains  àti  Anglois  qui  avoient  fait  palTer  ■ 
à^s  flottes  confidérableaen  Amérique. 

Le  premier  avan^ta»e  que  les  Françpia. 
avoient  remporté  dans  le  Canada,  en  pro- 
duifit  un  fécond.    La  nation  desiroqupis- 
offrit  de  s'allier  avec  la  France, 

Mon  fie  ur  le  Comte  d'Argenfon  me  6c 
voirie  difcours  que  les  députes  de  ces 
peuples  fauvages  adrcffcrent  à  Monfîeur. 
de  Vaudreuil  qui  commandoit  les  trou*» 
pes  du  Roi.     Ils  s'cxprimoient  ainfi  : . 

"  Que  le  grand  efprit  conferve  le  ca* 
«*  pitaine   des  François  &  fea  vaillants 
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"  rage  paiâe  fe  mefurer  4v«c  k  nombre 
*•  de  leurs  bleffgre^  !     Now^,  qui  forap 
'*  mes  des  nations  .aufli  anciennes  que 
"  les  aflres,  &  les  plus  courageufes  qu'U 
"y  ait  fur  la  terre,,  venons  t'offrir  k 
"  bras  droit  dciîos  guerriers..  Les  ro.bes 
"  noirea,  qui  fpnt  parmi  nous,  ont  eu. 
*'  Ibin  de  nous  faire  connoîtr.e  ta  nation- 
**  comme  la  nation  U  plus  vaillante  qu'il 
*'  y  ait  après  la  nôtre,  parcequ'ils  ont  vu< 
que  ces  guerriers  pou  voient  apprendre 
'  des  nôtres  ce  qu'ili  ne  favoient  pas-en- 
core.    Notre  nation,  qui  compte  plus ^ 
*'  de  dix-mille  lunes,  vient  donc  s*unir  à 
**  t?es  forces  pour  t'alTjfteV,  afin  de  réga- 
** '1er  nos   femmes^   nos  enfants   des 
"  ci^ps  morts  des  ennerftis  do  capitaine 
'*  drs   François.     Reçois   le  calumet  de 
"  paix  &  en  figne  de  joie  pouffe  tfois- 
**  cris  vers  le  foleil  qui  s'eft  levé  pour  é- 
•' claircr  nos  nations." 

Cette  lettre  étant  publique  à  Veirfaillês, 
un  courtiian,  qui  en  avoit  fait  la  lecture, 

die 


■ic 


M 


'îi  :  il 


!,(! 


iiH'i 


:|lit 


& 


iîtr 


^31  '  MEMOIRES 
dit  au  Roi:  "  Sire,  il  faut  nous  allier  a- 
«  vec  les  Iroqtiois,  c^r  il^  mangeront  au- 
««  tant  d*^Anglois  qu'ils  éri  trouveront. 
"  Ces  gens  lu  font  fi  affamés  de  gloire 
«  qu'ils  dévorent  leurs  conquêtes."    ' 

Quelques  jour^  après  le  retour  des  ef- 
cadres  de  Breft,  le  Roi  me  dit  :  "  Le  Par- 
"  lement  d'Angleterre  voudroit  la  paix, 
*'  mais  le  peuple  Anglois  demande  la 
"guerre.  Je  ne.  ftrai  aucune  démarche 
*'  pour  obtenir  la  première  :  mais  Ç\  on 
''  me  la  propofe  à.  des  conditions  hono- 
"  râbles,  je  raccepterai."  .,.  ,  :, 

Monfieur  de  Belleifle  me  dit  qu'oa 
n'en  feroit  aucunes  &.  que  tous  les  bruits 
qu'on  iùïoit  courir  en  Angleterre  ne  ten- 
doient  qu'a  amufer  la  France  &  à  fur- 
prendre  le  gouvernement.  "  - 
-  "  Monfieur-le  Maréchal,  lui  dis  je^  il 
««  cft  impoffible  que  nous  foïbns  furpris  ;. 
««  car  il  y  a  plus  d'un  an  qu'on  nous  a- 
«  vertit  que  nous  devons  récre..'' 
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Tandis  qu'on  fe  prcparoit  de  part  & 
d'autre  à  faire  la  guerre,  les  Miniflres 
recevoient  fou  vent  des  Mémoires  des  par- 
ticuliers, qui  indiquoient  l'endroit  par  oa 
il  falloic  la  commencer. 

Depuis  quelque  tems  les  François  fe 
font  beaucoup  adonnes  à  la  politique.  On 
prétend  que  cette  maladie  nous  eft  ve- 
nue d'Ang^leterre,  &  quVllc  efl:  entrée 
en  France  par  le  pas  de  Calais.  Un 
homme  de  beaucoup  d'cfprit  me  difoit 
un  jour  à  ce  fujet,  que  depuis  cette  con- 
tagion une  infinité  de  gens,  dont  le  tra- 
vail &  rinduftrie  auroient  pu  être  très  a- 
vantageux  à  l'état  devenoient  des  fpeéla- 
teurs  oififs.  En  Angleterre  cette  manie 
n'eft  pas  fi  dangereufe.  Là  les  citoïens 
s'occupent  de  leurs  affaires  particulières 
&  de  Tadminiflration  générale.  Mais  en 
France  un  homme  qui  fe  livre  à  la  poli- 
tique pafFe  fa  vie  a  parler  fiftcme. 

Monfieur  le  Comte  d'Argenfon  me  fit 
voir  un  Mémoire  qu'il  avoit  reçu  d'une 

maia 
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main  inconnue  oui  avoit  ce  titre:  Avii- 

important  eu  Gouvernement, 

•'  II  ne  faut  faire  la  guerre,  difoit  Vau- 
'*  tctir  anonlme^  ni  tn  Allemagne,  ni. 
"dans  r. Amérique.  La  marine  An- 
*'  gloife  eft  fupéricure  à  la  nôtre.  A  la 
*'  fin  les  Bretons  auront  Tavantagc  l'ur 
"  nous.  En  nous  opofant  à  leurs  forces, 
"  nous  ne  ferons  cju'achçvcr  de  ruiner 
*'  les  nôtres. 

"  Il  faut  entrer  en  campagne  par  un. 
"  coup  hardi.. 

.  '^  Depuis  quelque  tems  il  fembie  que 
*'  DOS  Minières  fuient  païés  par  le  Gou- 
*'  vernement  Anglois  pour  donner  dam 
"  tovi^  les  piégea  qu'il  Jtur  tend.  11  fuf- 
*'  fit  que  la  Cour  de  Londres  trace  un; 
"  plan  pour  que  celle  de  Verfailles  le 
"  fiiive.  Ce  ccjp  hardi  eft  de  s'allier  a-. 
*'  vec  l'Elpagne,  ^  d'envahir  le  Portu- 
"  gai  provifionellement-  Les  Portugais- 
**  font  les  alliés  des  Anglois,  &-cela  fufïïc 
**  pour  les  fubjuguer.   Je  dis  q^^e  celafuf,- 


Vfc 


iC 


DE  PO  M  P  A  D  OU  R,  235 
»*  fît  -,  car  il  y  a  longtems  que  îes  Princes 
*"  n'ont  pas  même  befoin  de  prétexte 
"  pour  fe  faire  la  guerre:  il  fuffit qu'une 
"  invafion  ferve  a  leurs  defl'eins. 

"  Le  roïaume  e(l  ailé  à  envahir.  Le 
*''  Portugal  n'a  ni  armée,  ni  officiers  ; 
^'  car  on  n<;  doit  pas  compter  pour  une 

troupe   quelques  nationaux  mal  difci- 

pliné^,  qui  n*ont  jamais  vu  le  feu,  & 
**  des  commandans  qui  n*ont  jamais  fer- 
"  vl.  11  faut  pluficurs  mois  avant  que 
**  les  Bretons  lui  aient  fait  palTcrdes  mi- 
*'  lices,  &  des  généraux.  Lifborïnc  fera 
*'  prife  avant  que  la  floie  Angloifc  fc  (bit 
*'  mife  en  chemin  pour  la  défendre. 

*^  Une  fois  le  Portugal  entre  les  mains 
**  des  François,  les  Anglois  ne  cora- 
*'  menceront  rien,  ou  à  la  paix,  ils  renr 
*'  dront  tout. 

*'  P^)ur  juger  de  l'importance  de  cette 

"  inv  »«ion,  il  fuffic  dcjetter  Tes  regards  fur 

*'  les  avantages  que  la  Grande-Bretagne 

'*  retire  du  PortuguL. 

'*  Toute. 
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"  Toute  l'Europe  fait  que  cette  Mo- 
narchie n'a  point  de  manufa<5tures,  &* 
que  Ici  Anglois  lui  fournifient  non 
**  feulement  tout  ce  qui  fcrt  à  Ton  luxe  •, 
**  mais  même  à  Tes  befoins  phifiqnes, 
''  Quarante-mille  artiftes  dans  toutes  for- 
*'  tes  de  métiers  font  continuellement  oc- 
*'  cupjs  pour  elle.  Le  Portugal  donne 
*'  à  vivre  à  quarante-mille  fujeis  du  Roi 
"  George.  Ceux  ci  contribuent  à  Ten- 
*'  trctien  d'un  pareil  nombre  d'autres  ci- 
*'  toïens -,  &  comme  cette  première  in- 
**  duftrie  e(l  la  fource  d'une  infinité  d'au- 
**  très  fubalternes,  la  ccflation  de  toutes 
**  ces  manufactures  cauferoit  une  dimi- 
.,V  nuiion  dans  la  circulation  générale. 
,  *'  Huit-cens  vajfliux  marchands  for- 
«*  tent  toutes  les  années  de  laTamife  pour 
•*  encrer  dar.sleTago,  vingt-mille  mate- 

*'  lors  Anglois  font  donc  entretenus  par 
:"  cette  feule  branche  de  commerce. 
;.   *'  Les  mines  du  Bréfil  fournifTent  tous 
**  les  ans  une  nouvelle  richefle  à  TAn-- 
-   -  ''  gleterre», 
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**  glcterrc,  d'autant  plus  avantageufc, 
*'  qu'elle  lui  fournit  les  moïens  d'achc- 
**  ter  des  alliances,  &  de  païerdes  fub- 
**  fides.  C'eft  en  partie  avec  l'or  du 
**  Portugal  que  la  Grande-Bretagne  en- 
**  treticnt  des  flotes  &  levé  des  armées. 

**  Il  e(l  vrai  que  les  richefîes  du  Por- 
*'  tugal  font  en  Amérique,  &  que  les 
/*' flotes  de  l'Angleterre  ù  rendroienc 
*'  maîtrefles  des  mines  ;  mais  les  An- 
"  glois  ne  tireroirenc  pas  de  grands  a- 
*'  vantages  de  cette  conquête. 

"  L'extra6lion  àt  l'or  eft  une  manu- 
**  fadlure,  qu'il  faut  faire  valoir  pour 
**  en  tirer  avantage  ;  &  cela  n'eft  pas 
*'  donné  à  tous.  Les  Portugais  naturel- 
**  lement  fobres,  &  à  qui  il  faut  peu  de 
**  bcfoins  peuvent  feuls  en  tirer  parti, 
^<  les  Anglois  plus  difpendieux  dans  leurs 
<*  travaux  y  perdroient.  La  Grande- 
**  Bretagne  au  lieu  de  s'enrichir  par  les 
*♦  mines  s'apauvriroit. 
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«'  Règle  générale  :  les  mines  ruinent 
<'  toujours  leurs  propriétaires  :  témoins 
<*  TEIpagne,  &  le  Portugal  qui  Te  font 
**  continuellement  apauvris  dans  la  pro- 
**'  portion  que  leurs  mines  font  devenut-s 
**  abondantes.  Il  n'y  a  que  les  nations 
*'  qui  échangent  leur  induftrie  contre 
"**  leur  produit  qui  s'cnrichiflent, 

**  L'invafioa  du  Portugal  changeroît 
«<  tous  les  fiftêmcs  de  Tiiurope.  Elle 
**  cauferoit  une  révolution  générale  dans 
•'  les  cabinets.  Les  affaires  d'Allema- 
*«  gne  changeroient  de  face.  Le  Roi 
*'  de  Pruffe  altéreroi:  Tes  plans.  Les 
**  Puiffances  Belligérantes  qui  fe  prcpa- 
**  rent  à  une  certaine  guerre,  feroicnt 
*'  obliges  d'en  faire  une  autre  ;  ce  qui 
♦*  mettroit  bien  dts  puilïances  en  défaut. 
*'  La  France  par  ce  début  épargneroit 
**  de  grandes  armées,  &  de  plus  gran- 
**  des  fommes.  Le  Portugal  ne  feroit 
**  pas  plutôt  pris  que  les  Anglois  penfe- 
**  roicnt  à  le  reprendre  -,  cette  guerre  qui 
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*  les  occuperoit  d'abord  entièrement,  les 
'  difirairoit  de  tou:es  les  autres. 

*'  Le  Minillere  Breton  eft  prépare  à 
'  tc-ur,  excepté  ù  l'invafion  du  Portugal, 
'  l'outes  fes  opérations   font   calculées 

*  pour  Kl  guerre  d'Allemagne  &  celle 
'  de  l'Amérique  ;  il  n'y  a  rien  de  préc 
«  pour  la  défenfe  du  Portugal. 

^*   Mais  il  faut   que  le  fécrct  &   la 

*  promtitude  accompagnent  cette  ex^- 
'  pédition  :    c'eft  par    tout    Tame    de 

*  la  rcuffite.     La  plupart  de   nos    ope- 

*  rations  échouent  parcequ' elles  ibnc 
'  lefhtes  &  publiques.  L' ennemi  ed 
'  prefquc  toujours  informé  de  nos  dei- 
'  feins  dans  le  moment  même  que  nous 
'  les  formons  ;   ce  qui  cft  un  moïen  fur 

*  pour  les  faire  avorter.  L'Angleterre 
'  à  la  vérité  n'a  rien  de  prêt  pour  s'bp- 

**  pofer  à  cette  invafion  -,  mais  fi  elle  en 

*  eft  informée  à  propos,  elle  décompo- 
'  fera  fes  autres  plans,  pour  s'opofer  à 

*  celui-ci.     On  fait  que  la  promtitude 

2  "& 
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"  &  la  pénécration  font  les  deux  qualités 
*'  diftinélives  de  ce  Gouvernemenr. 

"  Il  faut  informer  la  Cour  de  Madrid 
«'  de  ce  projet  par  un  courier  extraordi- 
**  naire,  Ôd  lui  demander  ion  fccours,  ou 
<'  pour  mieux  faire,  il  faut  lui  propofer 
<«  de  lui  remettre  le  Portugal  après  l'in- 
**  vafion. 

"  Si  la  Cour  de  Madrid  a  refufé  juf- 
**  ques  ici  de  s'allier  avec  la  France,  c'efl 
**  qu'on  lui  propoloit  une  guerre  difpen^ 
**  dieufe,  qui  ne  lui  faifoic  entrevoir  que 
*'  des  dépenfes,  &  point  de  conquêtes  ; 
*'  mais  lorfque  pour  le  fruit  de  fon  alli- 
"  ance,  on  lui  offrira  un  Roïaume  qui  efl: 
"  à  fa  portée,  &  fur  lequel  elle  prétend 
*'  avoir  d'anciens  droits,  elle  ne  balan- 
*'  cera  pas  un  moment. 

"  Il  faut  faire  avancer  les  troupes  qui 
*'  font  dans  le  Rouffillon,  le  Languedoc, 
•'  la  Provence,  &  ainfi  de  proche  en 
'*  proche  ;  la  marche  de  celles  qui  font 
«*  plus  éloignées  découvriroit  le  projet," 
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la  perfonne  qui  occupe  le  t'ù  e,  p.  62. 

François  (Parallèle  du  gcnie  dts)  &  de  celui  des  An- 
glois,  p.  134. 

G. 

Génois  (Guerre  des)  avec  les  Corfc?,  p.  10. 
Cuerchi  (Rcgnier  de)  donne  une  (été  au  Roi  pendant 
le  camp  de  Compicgne,  p.  131. 

H. 

Henriette  (Madame)  meurt.     Effet  que  cette   mort 

opère  fur  la  Cour,  p.  61. 
//(T/ôrd' (Conduite  du  Comte  d')   à  Paris,  p.    186. 
Hmnturs  accordés  aux  officiers  de  marine»  p.  i  59. 
Hôpital  Général  [L3.  direftion  de!')  caufe  une  Diou- 

illerie  dans  l'Etat,  p^  24. 

I. 

Janfcnijîts  (Les)  contradiâoires  dans  leur  '"«nduite 
&  dans  les  principes  qui  fondent  kur  doflrine, 
p.  118. 

Imprimerie  [V)  doit  être  protégée  en  France  ;  &  pour- 
quoi ?  p.  ôj. 

Inconnu  (Un)  confeille  à  la  France  de  commencer  la 
guerre  par  Pinvafion  du  Portugal,  p.  234. 

Indujirie  (1/)  fu priée  à  tout,   j).  çi. 

Invalides  ('Les)  reçniveni:  ordre  de  prendre  les  arme?: 
plaifanterie  à  ce  fujet,   p.  228. 

youiJf:ince  (La)  d'une  femme  en  dégoûte  le  Roi, 
p.  69.  ^     ^  ,  ^ 

Iroquois  (Les)  s'allient  avec  la  France  :  difcours  qu'ils 
font  à  ce  fujet,  p.  130. 

M  iij  '     Italê 
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Italie  (L')  eft  un  climat  dangereux  pour  les  l'/an- 

çois,  p.  54. 
Jugement  porté  fur  le  difcours  de  M.  de  Maupeou  au 

Roi,  après  le  rappel  du  Parlement,  p.  172. 

L. 

Lettres  de  cachet^  par  qui  expédiées  ?  p.  28.  Sont 
des  rpécifiques  contre  la  défobéiflance,  p.  125. 
Leurs  abus,  p.  123.     Leurs  avantages,  p.  124. 

tettres patentes  pour  le  rappel  du  Parlement,  p.  i6r. 

Londres  prend  ombrage  de  la  marine  Françoife,  p.  9. 

Louis  XV,  (Goût  de)  pour  les  amours  de  paflage, 
p.  I.  11  veut  avoir  un  état  de  PEurope,  p.  5. 
Son  fentiment  fur  les  Génois,  p.  13.  Son  goût 
pour  la  religion,  p.  19.  11  écrit  en  maître  au 
Parlement,  p.  24.  Il  a  des  moments  de  foiblefle, 
leur  origine,  p.  26.  Son  amour  pour  fes  en- 
fants, p.  102.  II  cède  au  Parlement,  p.  150. 
Il  fe  refont  à  la  guerre,  p.  202.  &  réforme  fa 
maifon,  p.  21 5. 

Lo^Mtndahl  (Le  Maréchal  de)  meurt,  p.  1 96. 

M. 

Macbauît  (M.  de)  veut  arranger  les  finances,  p.  40. 
Il  obtient  la  diredlion  de  la  marine.  Son  carac- 
tère, p.  157. 

Mariages  du  Prince  de  Condé  &  du  Comte  de  Gîfors, 
p.  127. 

'Marigni  (  La  terre  de)  eft  érigée  en  Marquifat  en  fa- 
veur de  Vandiere,  p.  177. 

Marine  (D'où  dépend  la)  en  France,  p.  57. 

Mar/an  (Mad.  de)  eft  nommée  Gouvernante  des  En- 
fans  de  France,  p.  148. 

Maufeou  (Difcours  du  Préfidentde)  fur  Pembaras  où 
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fe  trouve  ordinairement  le  Parlement,  p.  76       II 

fait  avec  le  Roi  la  paix  du  Parlement,  p.  151. 

Son  difcours  nu  Roi  après  le  rappel,  p.  167. 
Mourepaî  (SentiiVicnt   du   Comte  de)  fur  le  Minillre 

de  la   marine,    p.   56.     11   obtient  de  revenir   à 

Pontchartrain,   p.  115. 
Mémcire  fur  les  financiers,  p.  41.     Sur  la  librairie, 

p.  63. 
Militaires  (Les)  font  peu  propres  aux   ambalTades, 

p.  38. 
Mit:ijîres  (Les)  étrangers  ne  confiderent  la  puifTance 

auprès  de  laquelle  \h    réfident,    que  fuivant  les 

i(!ées  de  leur  Cour,  p.  227. 
%Iirepùx  (Le  Duc  de)  le  plaint  de  ce  que  les  An- 

Ijlois   enfraignent  la  paix,    p.  32.     Il  amufe  le 

Koi,  p.  174.    11  annonce  enfin  la  guerre,  p.  184. 

11  reçoit  ordre   de  quitter  la  Cjur   d'Ar)glettrie 

fans  prendre  congé,  p.  201. 

N. 

N!'goftaficnt  pour  terminer  l'afîaîrtf  de  U  Bulle  Uni^e- 

hit  ut,  p.  107  à  120. 
Ni^cntùiJ  (Portrait  du  Duc  di)  p.  Ï27i 
Ntail/ft  (Sefuiment  de  Mutilleur  dr)  fur  l'^tit  de 

l'iiuro^t',  p,  3. 

Oppo/îticn  entre  la   cotKJuite  du  Roi  k  celle  du  Par. 

iement.au  fujet  des  billets  de  conttfl;on,   p.   loû. 
Or  (Les  mines  d')  api^auvriflent  leurs  propriétaires, 

p.  238. 
Orgueil  (D'où  naîî  V)  du  Parlement?  p.  117. 
QrUans  (Mort  du  Duc  d')  &•  fon  cara(5lcrc,  p.  59. 

P. 
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P. 

P<w>  conclue  avec  les  Corfes,  p.  14. 

Paix  (La)  de  TEiat  donne  toujours  en  France  lieu  à 

la  guerre  de  l'églife,  p.  22. 
Pau/mi  (M.  de)  donné  pour  adjoint  à  M.  D'Argen- 

fon.     Son  carar.ere,  p.  112. 
Pompadour  (La)  craint  le  goût  du  Roî  pour  la  guerre 

p.  a.    Ce  qu'elle  fait  pour  l'anjuTer,  p.  18.     Son 

idée  pour  augmenter  la  population,  p.  31.    Elle 
-encourage  les  manufadures.  p.  51.     Fce  qu'elle 

donne  au  Roi,  au   fujet  de  la   convalefcence  de 

Monf.  le  Dauphin,  p.  103.  Pourcjuoi  ne  fe  mcla- 

t-elle  pas  des  affaires  de  la  Bulle  ?   p.  iio.     Elle 

a  envie  de  quitter  la  Cour  &  pourquoi  ?   p.    113. 

E  le  tomhe  en  longueur,  p.  129.    Souhaiia  t-elle 

la  guérie  ?  p.  200. 
Portugal  (Le  Roi  de)    offre  fa   médiation  entre  la 

France  &  l'Angleterre,  p.  227. 
Poupeîwiere  (Qualités  de  la)  fermier  général,  p.  46. 
Pourquoi  les  Rois  accordent  ou  refufent-ils  ?    p.  lo, . 
Prêtres  (Les)    de  Montpellier    abandonent  la  ville 

pour  ne  point  adminillrer  un  moribond,  p.  194. 
Procès  (Comment  finir  le)  entre  Rome  k  V^rfailie?, 

p.  71. 
Projet  (Avantage  du)  tendant  à  unir  les  deux- mers, 

p.  58. 
Projets  (Les)  qui  réufliflent  en  France,  ne   font  pas 

les  meilleurs,  mais  les  plus  piotcgcs,  p  67. 
Puifaux  (M.  de)  fe  retire,    p.  28.     Son  caractère, 

p.  29. 

R. 

Hefus  (Un)  conduit  à TindifFcrence,  p.  116. 
Reine  (Sentiments  de  la)  fur  le  rappel  du  Parlement, 
p.  153- 
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Kéjouijancn  (Les  deniers  des]  publiques  emploies  à 

la  génération,   p-  3  i- 
Religion  (Lesdifputes  fur  la)  font  la  fource  de  tous 

les  crimes,  p.  107. 
Remontrances  du  Parlement  fur  les  billets  de  confcf- 

fion,  p.  78.     Idée  qu'on  en  doit  avoir,  p.  (^9. 
Richelieu  (Câraflere  du  Duc  de)' p.    135,     Sa  dif- 

grace,  p.  147. 
Robin/on  (Le  chevalier)    amufe  M.    de   Mîrepoix, 

p.    199. 
Ràiale  (La  chambre)  eft  établie,  p.  141.     £(l  fup- 

primée,  p.  161. 
Rc/i  (Plaifir  des)  à   la  vue  de  leurs  defcendants, 

P-  34- 
Rouillé  (M.)  efl  nomme  Miniftre.    Son  cara^ere, 

p.  27. 

S. 

Sacrements  (Les)  font  refufés  à  un  malade,  parcc- 

qu'il  ne  veut  pas  nommer  fon  confefleur,  p.  72. 
Saint  Contejî  (M.  de)  eft  fait  Miniftre,  p.  30.     Il 

meurt,  p.  155. 
^A/ff/iF/<7r/xr//ff  eil  nommé  MiniAre.     Son  caractère, 

p.  27. 
Seychelles  (M.  Moreau  de)   nommé  Contrôleur  Gc» 

néral,  p.  158.  k  fait  Miniflre,  p.  184. 
Siam  (Ambafladede)  à  Paris,  p.  16. 
Soubije  (Sentiment  du  Pfince  de)  fur  Tambaffade  de 

Hollande,    p.  36.     11  eft  chargé  du  rétablifle- 

inent  de  Dunquerque,  p.  205.     Il  commande  en 

Hainaut,  p.  217. 
Source  de  la  puiflance  des  Rois  de  France,  p.  145, 
Subordination  (La)  fuit  U  violence,  p.  1 1  • 
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T. 

Ta/ar/i  (La  DueheiTe  de)  oicurt,  p.  147. 

théologiens  (Idée  dc$)  p^ur  rappeller  le  Roi  à  la  re- 


ligion. 


V. 


Vaudreui!   (M.  de)  fait  alliance  avec  les    Iroquois, 

p.  230. 
Vingtième  (Le)  fur  le  cierge  &  la  recherche  de  fcs 

biens  tranqu'tilirent  les  eccléfiaAiques,  p.  1 1 1. 
Unigénitus  (La  Bulle)  fait  mourir  Louis  XI V.  p.  73. 
Voier  (M.  de)  obtient  la  grâce  de  commander  un 

camp,  p.  2i7. 

Y. 

York  (Le  Cardinal  d*)  eît  nomme  à  TAbbaïe  d*An« 
chin,  p.  i<^. 
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